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PRÉFACE 

omment exprimer ce que l'on ressent quand, lecteur avant 
tant d'autres de cette vie d'entreprise, je dois en rédiger 
/'introduction. Comment traduire ces sentiments puisque de 
cette histoire j'ai également été l'un des acteurs. 

J'ai tout d'abord le regret de ne pas avoir fait mieux et plus, 
mais aussi celui de ne plus participer autrement que par le 

cœur au magnifique développement du groupe Merlin Gerin 
aujourd'hui. Mais cette impression est vite remplacée, à la 

lecture, par le souvenir vivifiant de la succession tout au long de ces 
soixante-dix ans, de luttes, d'engagements, de décisions conduisant 

au succès et plus rarement aux échecs, toujours enrichissants pour ceux qui savent en 
tirer les leçons. 
Dans un ouvrage centré sur la vie industrielle de la maison, il n'était pas facile de mettre 
en évidence la contribution de /'ensemble du personnel à son itinéraire, bien que de nom­
breuses pages mentionnent la richesse de la vie sociale de la société, voulue et encoura­
gée par ses différentes directions. Il est certes nécessaire que les chefs orientent et décident, 
mais quelle serait la portée de ces décisions si ceux qui ont la charge de réaliser n'y 
apportaient tout leur savoir, tout leur enthousiasme, en un mot, leur dévouement. 
De mes nombreuses années au milieu de tous, des souvenirs qui me sont revenus tout 
au long de ces pages, c'est ce mot de dévouement qui s'impose à moi. Dévouement 
des ouvriers, des monteurs extérieurs, des collaborateurs, de l'encadrement, témoignage 
de cet «esprit Merger » qui a permis l'essor de Merlin Gerin tout en lui donnant une 
personnalité originale. 
Les initiatives, les décisions, quelquefois aventureuses, n'ont pu réussir et concourir au 
développement de la Société que grâce au dévouement et à l'enthousiasme de tous 
ceux qui, quelle que soit leur position, y ont œuvré et y œuvrent encore. Il en sera de 
même dans l'avenir, car cette flamme se transmet par les hommes, et je dirais presque, 
par les murs. 
Merci à ceux qui ont eu le courage et la tenacité de restituer sans la trahir, l'histoire unique 
de Merlin Gerin, modeste entreprise grenobloise devenue un grand groupe international. 
Merci enfin à tous les compagnons de cette belle aventure. 

PAUL MERLIN 





REGARD SUR 

MERLIN GERIN 

1920-1992 
par Félix TO RRES  

1 920 : les « Établ issements Merl in & Gerin » ouvrent leurs portes à Grenoble avec un  
effectif modeste de 38 personnes et un  objectif ra isonnable, réa liser l OO 000 francs 
de chiffre d 'affaires par mois dans le domaine de l 'apparei l lage électrique . . .  
1 992 : l e  groupe Merlin Gerin, présent sur toutes les parties du  g lobe, affiche un  chif­
fre d 'affai res de 20 mi l l iards de francs, dont p lus  de 58 % à l ' international,  assuré 
par 34 000 personnes de toutes nationa lités. Cette croissance et cette mondial isation 
spectaculaires dans le domaine de la maîtrise de l 'énergie électrique plongent leurs 
racines dans une histoire et un  état d 'esprit originaux, aux sources d 'une dynamique 
in interrompue depuis p lus de 70 ans .  Comme le résumait, en 1 990, le président de 
Merl in Gerin, Didier Pineau-Valencienne : « Si Mer l in Gerin a su prendre ce virage 
de la mondial isation, ce n'est pas un hasard, c'est d'abord la vision de ses dirigeants 
qui  ont depuis près de vingt ans engagé notre société dans une approche stratégique 
et opérationnel le dont nous récoltons les fruits aujourd'hui ; c'est aussi l 'effort consi­
dérable de formation qui a été effectué pour que tous et toutes puissent s'adapter 
dans les mei l leures conditions à ce monde nouveau ; c'est, bien entendu, la cu lture 
interne participative qui  permet d'a l ler vite dans la réa lisation . » 
L'histoire apparaît en effet essentiel le pour comprendre la réussite de l 'entreprise née 
sur les bords de l ' I sère. En retraçant d'abord ce qui  est, à tous  égards, une authenti­
que aventu re humaine, fortement ancrée dans son espace grenoblois d 'origine mais 
sachant prendre, le moment venu,  le tournant de l ' international isation .  El le permet 
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de montrer ensuite comment s'est constituée u ne personna lité d'entreprise orig inale, 
autour  de la maîtrise d 'un  savoir-fai re industriel et commercia l, caractérisé par la 
symbiose de la technicité et d 'une écoute attentive du marché. L'h istoire aide à 
comprendre enfin comment la mémoire de Merlin Gerin ne cesse de s ' incarner en 
va leurs concrètes : d'une tradition de chal lenger jamais démentie à une phi losophie 
de l 'organisation que caractérisent l 'autonomie et l'esprit d' initiative ; d 'une forte cons­
cience socia le à l 'accent mis sur la formation et la valeur des hommes. Dans cette pers­
pective, Merl in Gerin change mais garde son identité, un atout précieux au moment 
où son nouveau défi consiste à intégrer les nouvel les sociétés et équipes qu i  ne ces­
sent de se joindre à un groupe désormais mondia l .  

Les ci nq  temps 
d 'une h istoi re conti nue 

Deux grands traits caractérisent l ' itinéraire réussi de Merlin Gerin : la continu ité tout 
comme l 'adaptation permanente. Jamais en effet le parcours de l 'entreprise greno­
b loise ne s 'est en lisé dans l ' immobi l isme. Merl in Gerin a toujours su discerner - et 
bien souvent anticiper - les nouvel les tendances à I' œuvre dans ses marchés, u ne 
capacité d'ouverture qui  expl ique largement sa survie et son succès actuels .  D'où une 
série d' i nfléchissements, s inon de virages majeurs, accompl is  sans qu' i l  y ait jamais 
reniement des acquis .précédents . 
Très vite, Merl in Gerin consolide, durant ses dix premières années, les grands élé­
ments de son métier .  Consol idation stratégique, avec u ne politique active d' i ntégra­
tion verticale et d'accords précieux pour le futur ;  technique, avec l 'orientation précoce 
vers la Haute T en si on et le perfectionnement des premiers disjoncteurs ; commercia le, 
avec l ' identification d 'un  marché varié et la constitution d 'un solide réseau d 'agences 
de vente ; industriel le et socia le enfin,  les méthodes de rendement et de qual ité se 
mariant avec un souci précoce de la d imension sociale et de la formation .  D'où, dans 
le contexte favorable de l 'essor des industries électriques, une croissance spectacu­
laire : en dix années à peine, le chiffre d 'affai res passe de 1 ,2 à 45 mi l l ions de francs 
et les effectifs de 38 à 1 200 personnes ! D'emblée, sous l ' impulsion de Paul-Louis Merlin, 
Merl in Gerin s'affirme comme une entreprise dynamique et largement ouverte à 
l 'extérieur .  
La crise de 1 929 et la Seconde Guerre mondiale ne remettent pas en cause cet ensemble 
d'acquis, malgré un fort ra lentissement de l 'expansion de Merlin Gerin au cours des 
années 1 930 .  La jeune entreprise surmonte le choc de la crise grâce à la conquête 
active de trois g rands marchés de commandes « lourdes » : la Marine, les Mines et 
les équipements électriques nécessaires à la reconstruction du  pays à partir de 1 945. 
Durant toute cette période, Merlin Gerin jette les bases de son envol de l 'après-guerre : 
poursuite de sa politique d 'accords, qui  lu i  permet de résister à une tentative infruc­
tueuse de prise de contrôle en 1 937 ; affirmation d 'une politique de qual ité et d'  excel­
lence technique, que symbolisent le laboratoire de Grande Puissance de 1 937, la mise 
au point du disjoncteur pneu matique, et toute une série de records .  La systématisa­
tion de la formation - où Merl in Gerin fait déjà figure de modèle -, la mise en place 
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de la standardisation et de la sous-traitance, tout comme les événements du  Front 
populaire et les épreuves de la guerre, scel lent la constitution définitive d 'une authen­
tique personnal ité d 'entreprise quand débutent les « Trente Glorieuses » de la crois­
sance économique. 
Cel les-ci portent la fi rme grenobloise vers de nouveaux sommets, ses effectifs passant 
de plus de 3 000 personnes en 1 949 à près de 8 000 en 1 969, et son chiffre d 'affaires 
de 5 1  à 4 1 8 mi l l ions de francs. Le temps de l 'affi rmation sur le marché national de 
Merl in Gerin coïncide avec l 'ébauche de mutations en profondeur de l 'entreprise. Si 
l 'apparei l lage Très Haute et Moyenne T en si on connaît l 'âge d'or du pneumatique et 
du Solénarc, la révolution de la Basse Tension, grâce au lancement du  Compact et 
dfà� « préfabriqués » est en cours, a lors que Merlin Gerin aborde précocement le virage 
de l 'électronique.  Ce basculement vers une nouvel le approche des marchés, désor­
mais en majorité privés, prépare la révolution stratégique qu i  va s ' imposer au  tour­
nant des années 1 970. Il trouve son équivalent dans la recherche, qu i  perd son 
monol ithisme et s' i ntègre de façon active à la production courante. Paral lèlement, 
Merlin Gerin vit, bien avant d'autres entreprises, le bouleversement interne de la décen­
tralisation, qui débouche sur la constitution de départements et d'usines à tai l le humaine 
et autonomes. Alors que le fondateur Paul -Louis Merl in passe sans rupture le relais 
à son fils Pau l  Merl in, I ' « esprit Merger » arrive sans nul doute à son apogée, autour 
des deux pil iers que sont la pol itique contractuel le et  le creuset cu lturel de la formation. 
La mutation en cours trouve sa crista l l isation à partir de 1 967- 1 968, à la suite de l ' inter­
vention du cabinet Mac Kinsey. Merl in Gerin en ti re les trois grandes l ignes de son 
orientation stratégique actuel le, mise en place au cours des années 1 970, sous l 'égide 
de Jean Vaujany, d irecteur  général  puis président de 1 978 à 1 989 et de Lucien Blanc, 
vice-président-d irecteur  général : sa force et son profil de spécial iste, face aux géants 
polyva lents de l ' industrie électrique ; une écoute marketing systématique du marché, 
afin de développer et investir tous les « créneaux » porteurs ; l ' internationalisation, pour 
élargir à l 'échel le mondiale les l imites trop étroites du marché national . Cette straté­
gie d' « offre créatrice » autour de cl ientèles précises trouve une i l lustration éclatante 
dans deux nouveaux secteurs à forte croissance, la Distribution Terminale autour du  
système Multi 9 et ! ' É lectronique. Mais aussi un  contre-exemple dans l 'échec du moteur 
l inéaire, qu i  marque durablement la mémoire de Merl in Gerin,  tout en étendant lar­
gement la notoriété de l 'entreprise. Afin de se donner les moyens de cette expansion 
originale, qui permet à Merl in Gerin de surmonter les effets de la crise de 1 973, l'entre­
prise entre volonta irement en 1 975 dans le groupe Schneider, tout en y maintenant 
son autonomie et sa personnal ité propres. 
Un Groupe Merlin Gerin émerge, caractérisé par une internationalisation et une expan­
sion très rapides. La société régionale de 8 000 personnes, dont l 'équipement indus­
triel était concentré dans l 'agglomération grenobloise à la fin des années 1 960, se 
transforme, au tournant des années 1 980, en groupe i nternational de 1 4  000 person­
nes<: dont p lus  du tiers employé dans des fi l ia les en France et à l 'étranger. Cette méta­
morphose des années 1 970 ouvre le temps de I' « après-Merger » et pose la question 
de la nouvelle identité de l 'entreprise. Jean Vaujany prend alors l ' initiative d 'une nou­
vel le donne sociale et place l 'accent sur les impératifs du  nouveau contexte économi­
que de Merl in Gerin : concurrence, compétitivité et remise en cause permanente. 
Au cours des années 1 980, Merl in Gerin prend son visage actuel . L'entreprise vit la 
mondial isation de ses effectifs et de son activité, grâce à l ' une des croissances les p lus 
remarquables de la décennie, menée dans la l ignée des grands choix i nitiés au cours 
des années 1 970. Et ce autour d 'un  métier que résume désormais le s logan « la maî­
trise de l 'énergie électrique », u ne énergie de systèmes de p lus  en p lus  « intel l igents » 

9 



g râce à l ' introduction généra le de l 'électronique. Tout en changeant et reformu lant 
les grands traits de son identité, Merlin  Gerin reste fidèle aux grandes va leurs qui  font 
sa force : le p lan de reconversion « 1 000 = 1 000 » de 1 985 à 1 987 montre sa capa­
cité d 'adaptation comme son souci permanent des hommes. L'entreprise est prête à 
la « vocation mondiale » que lui assigne son président, Didier Pineau-Valencienne, pour 
les années 1 990 .  

Quatre va leurs pou r  comprend re 
Merl i n  Geri n  

De 1 920 à aujourd'hui, malgré les péripéties et aléas de l 'h i stoire, quatre valeurs clés, 
présentes en partie dès l 'origine, traversent et expl iquent, dans une large mesure, 
l 'évolution et le succès de Merlin Gerin .  
La  première s' identifie au  métier de Merlin Gerin,  la maîtri se de  l 'énergie électrique 
qu i  connaît des extensions et des recentrages successifs au fi l de la stratégie adoptée 
par l 'entreprise. Très vite Merl in Gerin confirme sa tradition de spécial isation et de 
supériorité techn ique, tout en l 'élargissant progressivement de la Haute à la Basse 
Tension puis, récemment, de la Distribution Terminale aux activités de contrôle et de 
sécurité des bâtiments, en plein essor. Systématisée à partir de 1 970, cette spécial isa­
tion constitue la force de Merl in  Gerin et la place aux tout premiers rangs mondiaux 
dans ses activités principales. E l le détermine son aptitude à se diversifier grâce au 
maintien de la supériorité technique de Merl in Gerin dans ces domaines. Originale 
dans l ' industrie française, de moins en moins concentrée dans des produits ciblés, cette 
spécial isation suscite le dynamisme technologique et commercia l ,  permet les écono� 
mies d'échel le, é lève la mobi l ité du  travail tout en aug mentant la capacité d' inno­
vation . . .  
Cette force de spécia l i ste se combine, bien évidemment, avec une écoute permanente 
du  marché, une étonnante capacité d'anticipation et de prémonition .  L'entreprise et 
ses dirigeants ont toujours su apprécier et effectuer les choix décisifs avant l 'heure, 
qu ' i l  s 'agisse de l 'émergence de la Basse T en si on industriel le - comprise par Paul­
Louis Merl in dès la fi n des années 1 930 -, de l 'engagement rapide dans I '  électron i­
que, de l ' i nternational isation avec la politique d'adaptation de normes et de produc­
tion locale qu 'el le entraîne .  Et, tout récemment, de l 'appl ication de I' « électricité 
intel l igente » à des usages domestiques, u ne possibi l ité de croissance inédite, perçue 
tardivement par les concurrents directs de Merlin Gerin . . .  Pour l 'entreprise g reno­
bloise, la technique n'apparaît pas comme u ne fin en soi, mais un  moyen au  service 
du marché et de ses demandes .  Merlin Gerin a ainsi démontré une remarquable capa­
cité à s 'a juster à la diversité de ses marchés, mais aussi à devancer ses attentes avec 
génie et inventivité. C'est ce que montre, par exemple, dès les lendemains de la Seconde 
Guerre mondia le, l 'apparition de l 'apparei l lage électrique modulaire dans l 'entre­
prise, avec les « Préblocs », pu is  les coffrets et armoires Basse Tension vendus en kit 
ou montés câblés et bien sûr le système modulaire Mu lti 9 .  
Troisième « moteur »  de Merl in Gerin, une  véritable philosophie de l 'organisation anime 
ce p ro jet industriel d 'un  mouvement conti nu .  La souplesse des structures et des hom-
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mes évolue vers une autonomie de gestion et u ne décentra l i sation très poussées et 
sans cesse remodelées en fonction du  marché. Bien avant la mode du  sma// is beauti­
ful, Merlin Gerin se constitue en u ne « multitude de petites entreprises autonomes » .  
L'enthousiasme et  l 'esprit d' in itiative de l 'entreprise y puisent sans  aucun doute leur  
aptitude à réagir et  à s' auto-réformer en permanence, au prix sans  doute, d 'une cer­
taine dose de désordre créatif. 
Quatrième valeur enfin, la plus connue à l'extérieur, l' importance traditionnel le accor­
dée aux hommes, à leur place dans l 'entreprise, leur participation et leur mobi l isa­
tion.  Du début de la formation dès 1 923 à l 'opération de reconversion « 1 000 = 1 000 » 
en 1 985, sans oublier la Promotion supérieure du  travai l  en 1 95 1 ,  ou une politique 
contractuel le in i nterrompue de dialogue et d'ouverture, Merl in Gerin a toujours fait 
œuvre, spontanément et sans arrière-pensées, d'esprit pionnier dans le domaine socia l .  
La formation modulaire et  continue qui  offre au jourd'hui  aux membres de l 'entreprise 
une possibi l ité de progresser et d'évoluer sans interruption, fournit un exemple de 
cet avant-gardisme. Au fond, l 'entreprise apparaît porteuse, dès l 'origine, à travers 
la personnal ité de son fondateur Paul -Louis Merlin, d 'un  véritable projet social et cul­
turel, dont Jean  Vaujany formalisera les grandes l ignes au cours des années 1 980 
dans le texte Mon credo industriel. De ce point de vue, l 'entreprise Merl in Gerin a 
tou jours été un  véritable laboratoire du  changement social, mis au service de la per­
formance technique et de l 'expansion économique. 

U ne entreprise « tota le » 

Humaine, dynamique, conquérante . . .  La combinaison des va leurs clés de l 'entreprise 
Merlin Gerin constitue un cocktail ra re, à la base du succès et de l 'expansion d 'un 
groupe aujourd'hu i  fort de 34 000 personnes. Le  boui l lonnement intérieur  de Merl in 
Gerin,  s ' i l  constitue une force partagée à l ' intérieur, reste à découvri r pour un  large 
publ ic extérieur, qu 'i l  soit régional,  national ou internationa l .  Très douée pour sa 
communication technique - Merl in Gerin a été couronné au début des années 1 970 
pour sa pol itique d ' image de firme, en avance pour l 'époque -, l 'entreprise, si e l le 
figure parmi les leaders mondiaux dans le secteur  de la construction électrique, reste 
trop discrète. La nature de son activité et de ses produits la cantonne dans les coulis­
ses, car el le effectue du business to business sans écho dans le grand public. 
L'identification de Merlin Gerin passe désormais en premier l ieu par une image glo­
bale et complète, dépassant la somme des images sectoriel les ou commercia les de 
la fi rme. Au moment où Merlin Gerin cherche à fédérer, à l 'échel le internationale, 
son identité, l 'h istoire de Merlin Gerin apparaît, par sa richesse et sa cohérence, sus­
ceptible de contribuer à mieux faire comprendre la personnalité, le projet et les ambi­
tions  qui animent en profondeur l 'entreprise et ses membres, hier comme au jourd'hu i .  
Pour devenir en somme « u ne histoire pour l 'avenir » .  
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LES RACINES DE 

MERLIN GERIN 

1 9 1 9 . À la fi n d ' une iournée de trava i l ,  deux 
ieu nes ingénieurs et a m is écha ngent leurs 
impressions sur  la plate-forme d ' u n  tra mway 
lyon nais . Pa ul-Louis Merl i n ,  d irecteur  adioint 
d ' u ne entreprise d 'apparei l lage électrique vient 
d 'être démobil isé et retrouve sa place occupée . 
G a sto n G e ri n ,  c h ef d u  b u re a u  d ' é t u d e s  
d e  la même maison , l 'écoute et l 'a pprouve . 
Pou rq uoi  ne pas créer, dans une ind ustrie élec­
trique boui l lonna nte et en plein essor qu ' i ls 
conna issent bien , une entreprise q u i  serait 
la leur? Les deux a mis s 'engagent a lors par 
écrit, le 1 9  novembre 1 9 1 9, à fonder une 
n o u ve l l e  société q u i  ouvr i ra i t  ses po rtes 
le 1er ia nvier 1 920 . Merl i n  Gerin est n é .  
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On ne saurait pourtant comprendre les orig ines de la jeune entreprise sans remonter 
à la fin du XIX• siècle. C'est en effet l 'époque où sont mis au point les procédés de 
transport et de distribution de l 'énergie électrique qu i  vont fou rn ir  un marché privi lé­
gié à la nouvel le société. E l le choisit de s' i nsta l ler à Grenoble, au cœur d 'une région 
dauphinoise a lors à la pointe des techn iques et industries de ce secteur. 

L'électri cité et ses i nd ustries 
en  1 920 : un  contexte favorab le  
Les inventions de base de la d istribution et du  transport de l 'énergie électrique ont 
l ieu en quelques années à peine, à la fin du  XIXe siècle, de 1 88 1  à 1 89 1 . Pendant cette 
période, savants et industriels ont deux grandes préoccupations : le transport de la 
force, c'est-à-d ire de l 'énergie mécanique par l 'électricité et la d istribution de cel le-ci 
à partir des centra les de production pour l 'éc la irage. Transporter la force à distance, 
la répartir pour de mu ltiples uti l i sations, représente un enjeu, un rêve dont les moyens 
se dessinent peu à peu . L'électricité va permettre de le résoudre.  
En  1 88 1 ,  se tient à Paris la première exposition internationale de l 'électricité . Le grand 
publ ic commence à comprendre l ' importance que la « fée électricité » va prendre dans 
la vie quotidienne. Les industriels se lancent dans l 'aventure. En  1 882, Thomas Edi­
son insta l le a insi la première centra le de distribution de l umière dans un quartier de 
Manhattan, Pearl Street, sous 1 OO V en courant continu .  I l éc la ire des mi l l iers de lam­
pes à travers un réseau de conducteurs souterrains .  À la su ite de cette expérience, 
Edison acquiert u ne popularité fantastique et propose des contrats d 'éclairage à de 
grandes mun icipa l ités, aux États-U nis comme en Europe. 
Dans les Alpes, en 1 883, Marcel Desprez transporte une puissance de 7 ch entre Jar­
rie et Grenoble, sous 3 000 V en courant conti nu .  I l  i n sta l le  une l igne de 1 4  km de 
fi l de bronze de 2 mm de diamètre sur des poteaux en bois, rel iant une chute d 'eau 
à une cascade artific iel le au centre de Grenoble. Une pompe électrique permet de 
l 'approvis ionner, le tout étant éc la iré, au grand émervei l lement des Dauphinois, par 
u ne dizaine de lampes à i ncandescence . . .  
E n  1 884, l ' I tal ie, à l 'occasion d e  l 'exposition de Turin, offre u n  prix pour l a  démons­
tration du  mei l leur transport de la force électrique. Un  chimiste parisien, Lucien Gau­
lard, uti l isant les poteaux du  télégraphe su ivant le chemin de fer T ur in-Lanzo, insta l le 
u ne l igne de 40 km transportant u ne puissance de 1 5  ch en courant a lternatif mono­
phasé sous 2 000 V. Cette réussite lu i  vaut de remporter le prix et d 'apparaître comme 
l 'acteur essentiel de la découverte du courant alternatif pour la d istribution et le trans­
port de l 'électricité à distance. 
Après dix ans de recherches et d'essais, le prototype des réseaux é lectriques actuels 
est réal isé en 1 89 1 , à l 'occasion de l 'exposition de Francfort. Son promoteur, Oskar 
von Mi l ler, avec l 'aide de I '  A .E .G.  naissante et de Charles Brown, de la société su isse 
Oerl ikon, stupéfie les électriciens de l 'époque en transportant depuis Lauffen, sur  
1 75 km, u ne puissance de 300 ch en a lternatif triphasé 1 5  000 V. Tous  les  compo­
sants essentiels des réseaux y sont présents : générateur synchrone, transformateurs 
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à hu i le, l igne aérienne à isolateurs porcelaine, moteur asynchrone de l OO ch .  Le suc­
cès de cette réal isation met fin à dix ans d'hésitation : i l  est désormais possible de trans­
porter la force électrique aussi loin qu'on le désire, à la condition de monter la tension .  
Seuls font encore défaut les protections et appareil lages, quasi inexistants à l 'époque. 
L'ère des pionniers s'achève. Tous  les principes et l 'essentiel des machines électriques 
sont déjà définis en 1 89 1 . Le développement des réseaux électriques peut débuter, 
les réseaux en a lternatif prenant rapidement le pas sur les premiers réseaux continus .  
Au début du xxe siècle, se développent en France, dans les  Pyrénées, l ' Est, le Sud­
Est, des petits réseaux régionaux. Ainsi, celu i  d 'Engins-Voiron, en 26 000 V, est-i l  une 
première française. La Première Guerre mondiale va stimuler considérablement le déve­
loppement de l 'hydro-électricité, nécessaire à l 'a l imentation des fabriques d'arme­
ment. Au lendemain de 1 9 1 8, l ' État met en œuvre une politique de construction 
hydro-électrique active, qu i  permet de fourn ir  u n  marché en forte croissance. Alors 
que les industries s'équipent, la consommation d'électricité est mu ltipliée par 4 durant 
les années 1 920 ! Merlin Gerin naît a insi, en 1 920, dans un  contexte très propice. 
Pourtant les techniques d'exploitation des réseaux, dans lesquel les se spécialisera Merlin 
Gerin, restent encore hésitantes, quand on les compare à la maturité technique atteinte 
par les machines et transformateurs électriques. Les ingénieurs du début du siècle s ' irri­
tent, paraît- i l ,  en voyant les arcs électriques qu i  persistent à l 'ouverture des i nterrup­
teurs aériens à couteaux. I l s n'avaient pas d'autre solution, pour couper ces arcs 
récalcitrants, que d'agiter leurs casquettes pour souffler dessus! 
À partir du  début du  xxe siècle, la coupure dans l 'hu i le, inventée par de Ferranti en 
Angleterre est unanimement adoptée. Lors de la construction de sa centrale de l 0 000 V 
à courant a lternatif dans la ban l ieue de Londres, de Ferranti assiste à u n  incendie, 
provoqué par un arc électrique qui ne s'est pas éteint. Ce dernier réfléchit a lors au  
moyen à mettre en œuvre pour  couper de tels arcs e t  invente la coupure dans  l 'hu i le .  
Cel le-ci nécessite des apparei ls lourds et encombrants, aux performances l im itées, les 
puissances électriques restant fa ib les, de même que les courants de court-circuit. 
Merlin Gerin fera ses premiers pas dans un domaine, l 'apparei l lage électrique, encore 
largement artisanal d 'un  point de vue technique. Malgré tous les progrès accompl is 
depuis la fin du  XIXe siècle, les surtensions, les courts-circu its, les manœuvres électri-
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La sortie de l'usine 

en 1 925 .  

ques demeurent mal connus et mal maîtrisés. I l s '  agit pourtant d'un secteur essentiel, 
car i l  conditionne l 'accroissement de la pu issance et la complexité des réseaux. Or 
ce domaine ne se banal isera qu'à partir des années 1 940-1 950. La jeune entreprise 
a lp ine peut ains i  se spécial iser et conquérir son marché, en perfectionnant et en affi­
nant des techniques et un savoir-fai re orig inaux et peu répandus.  

Le creuset g renob lois 
À l 'aube d u  xxe siècle, grâce à une heureuse conjonction entre les possibi l ités hydrau­
l iques alp ines, les découvertes locales dans le domaine du turbinage et de I '  électri­
cité, la synergie de fortes personnal ités et d 'un  important fi nancement local, la région 
grenobloise apparaît comme un  l ieu privi légié pour les industries électriques et tout 
ce qui s'y rapporte. 
De 1 869 à 1 92 1 ,  l 'équipement des hautes et des basses chutes, l ' implantation de nom­
breuses usines, notamment d'électrochimie et d '  électrométa l l u rgie, l ' interconnexion 
et la desserte des régions voisines provoquent une remarquable industrial isation locale. 
À l ' image du futur Merl in Gerin, la p lupart des entreprises locales sont déjà très struc­
tu rées : d i rigées par un leader d'envergure, e l les d isposent d 'un  capital important, 
d' ingénieurs de qual ité, d 'une organisation intégrée et d'un réseau commercia l .  I l  faut 
néanmoins attendre l 'après-guerre pour voir la construction de matériel électrique 
proprement d it, notamment de disjoncteurs ou de transformateurs .  Ce sera le rôle 
de Merl in Gerin qui émerge au sein d 'un  paysage industriel constitué de quelques 
grandes sociétés françaises ou étrangères et d 'un  fourmi l lement de petites entrepri­
ses souvent éphémères. Les grands sont avant tout les cartels étrangers, de création 
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déjà ancienne : l 'a méricain General E lectric, l ié à l 'a l lemand A. E .G . ; l 'a l lemand Sie­
mens, qui a noué des accords avec la fi rme d' outre-Atlantique Westinghouse ; le suisse 
Brown Boveri ; le hongrois Ganz. Ces sociétés proposent en généra l u ne production 
extrêmement variée, qui se déploie des générateurs aux lampes en passant par les 
turbines, les transformateurs, les moteurs .  
C'est également le cas  de la p lupart des grandes entreprises françaises. La Compa­
gnie Française Thomson-Houston_ (CFTH}, d: orig ine américaine, fusionne en 1 9 1 8  avec 
une autre importante société, ! ' Eclairage Electrique. En 1 928, la CFTH forme, avec 
la Société Alsacienne de Constructions, la Société Générale de Constructions É lectri­
ques et Mécaniques Alsthom.  De son côté, le groupe du baron Empain, d'origine belge, 
est en tra in de constituer la Société des Forges et Atel iers de Construction Électrique 
de Jeumont, d ite « Jeumont » ou F .A.C . E .J . 
Pour leur part, les frères Schneider ont ouvert dès 1 903 leur première grande usine 
de matériel électrique, appuyée sur la puissance d'un véritable groupe. Avec une autre 
firme, Grammont, i l s  fondent en 1 929 « Le Matériel É lectrique S.W. » (constructions 
électriques Schneider-Westinghouse}, associé au grand constructeur américain. La Com­
pagnie É lectre-Mécanique travai l le, el le, sous l icence Brown Boveri . U n  de ses princi­
paux pôles de fabrication est situé à Lyon et l ié à Grammont, par l ' intermédiaire de 
la Société Anonyme des Atel iers de Construction É lectrique de Lyon et du Dauphiné. 
I l  y a enfin la Compagnie Généra le d ' É lectricité (C.G. E . ) ,  qu i  a connu un  remarqua­
ble essor durant la Première Guerre mondiale. Toutes ces sociétés deviendront les 
concurrents ou les partenaires de cette entreprise qui débute de façon modeste sur 
les bords de l ' I sère, Merl in Gerin .  

1 9 1 9 - 1 920 : l a  création 
de Merl i n  Geri n  

Portés par cet environnement très dynamique, Paul-Louis Merlin et Gaston Gerin, deux 
ingénieurs « gad 'zarts », c'est-à-dire passés par l 'école des Arts et Métiers, s'associent 
en 1 9 1 9  pour créer la société Merlin Gerin .  
Mobilisé durant la  guerre de 1 4- 1 8, Pau l-Louis Merlin est nommé instructeur, puis est 
affecté à Lyon pour diriger la fabrication de fusées, avant d'assurer la gestion des hôpi­
taux de Saint-Maixent. En 1 9 1 6, affecté à Grenoble, i l prend, jusqu'à la fin de la guerre, 
la responsabil ité de l 'usine Fibrocol, où se fabriquent des explosifs et des munitions pour 
la Société Universelle des Explosifs. Celle-ci rassemble, sous l 'égide d 'H ippolyte Bou­
chayer, des industriels dauphinois comme Emmanuel Bonnet, Paul Corbin et M. Ber­
gès . Très instable, la cheddite, l 'explosif qui remplit les obus, provoque les 29 et 30 juin 
1 9 1 8  une série d'explosions qui secouent toute la vi l le de Grenoble . . .  Hippolyte Bou­
chayer dégage la responsabil ité de Paul-Louis Merlin de ce véritable feu d'artifice. 
C'est donc tout naturel lement que ce dernier se tourne à nouveau vers l ' industriel gre­
noblois quand, à la fi n de l 'année 1 9 1 9, il décide de fonder avec Gaston Gerin sa 
propre entreprise. Les deux hommes se sont provisoirement insta l lés à Lyon, au n° 98 
de l 'avenue de Saxe, où i l s  dessinent notamment leurs premiers sectionneurs. Mais 
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il leur faut des capitaux, u ne us ine, du matériel. . .  Or les terrains  et bâtiments greno­
blois de l'usine Fibrocol du groupe d' industriels animé par Hippolyte Bouchayer demeu­
rent disponibles .  Pau l -Louis  Merlin va a lors les trouver en leur disant : « J e  sais que 
vous avez l ' intention de créer u ne industrie à Grenoble et je vous propose de m' i ns­
ta l ler dans vos bâtiments, sur vos terrains, pour fabriquer de l 'apparei l lage électri­
que » .  
I l  réuss it à les  convaincre : les  deux p ionn iers bénéficient a ins i  d 'un  emplacement dis­
ponible. L'usine F ibrocol a cessé toute activité mi l ita ire .  En 1 9 1 9, on prévoit d 'y ins­
ta l ler trois nouvelles i ndustries : une usine de tracteurs, qui reste lettre morte, la Société 
indu strie l le d'Optique et de Précis ion et la Dauph inoise É lectrique, qu i  construit des 
moteu rs électriques et des transformateurs .  Les locaux et l 'outi l lage des deux premiè­
res sont a lors dévolus au projet de Paul-Louis Merl in et de Gaston Geri n .  
L'argent nécessaire à la création de l a  société provient essentiel lement des deux fon­
dateurs, qu i  amènent chacun 50 000 francs. Par contrat du  20 novembre 1 9 1 9, un  
i ngénieur de leurs am i s ,  Henri Joucla, d irecteur  de l 'agence lyonnaise de la Compa­
g nie É lectre-Mécanique, apporte en outre à chacun 25 000 francs supplémentai res . 
I l  ne prendra jamais aucune part à la vie de Merli n  Gerin .  H ippolyte Bouchayer aurait 
pour sa part ajouté 25 000 francs dans la société en nom col lectif « Établissements Merlin 
et Gerin » créée le 1 9  novembre 1 9 1 9 . La société dotée d 'un capita l de 1 50 000 francs 
se donne pour buts : 
- la construction et la vente de tout apparei l lage électrique Haute et Basse Tension ; 
- l 'achat et la vente de tout matériel électrique quelconqu e ;  
- l a  construction et l a  vente d e  tous  apparei l s  d'optique ; 
- la construction et la vente de toutes pièces détachées pour mécanique de précis ion 
et mécanique générale, pour toutes industries. 
Le travail peut commencer. 

M ERLI N GER IN  AU CCEU R  D'U N E  TRAD ITION D'ÉCHANGES U N IVERSITÉ- INDUSTRI E  

L a  recherche universitaire participe très tôt au  bouil lonnement des initiatives greno­
bloises. Le premier cours d'électricité est assuré à Grenoble en 1 892 par Paul Janet. 
L' Institut électrotechnique naît avec le xxe siècle .  Cet organisme se dote de laboratoi­
res ( 1 904- 1 92 1 )  et de sections spécialisées, dont une postformation p�ur ingénieurs. 
Les échanges université-industrie s'avèrent ainsi, dès le départ, nombreux et solides. 
Merlin Gerin s'appuie tout naturellement, à ses débuts, sur le tissu universitaire gre­
noblois et développe une politique active de partenariat et d'échanges avec le monde 
de la recherche. Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, Paul-Louis Merlin crée, 
en 1 947, I' Association des amis de l'université de Grenoble (devenue aujourd'hui Alliance 
universitaire de Grenoble). Il en sera l'animateur pendant 25  ans, l'association cons­
truisant notamment une bibliothèque universitaire et des logements pour les étudiants. 
En 1 95 7, un colloque «Üniversité- lndustrie » rassemble, aux côtés de Paul-Louis Mer­
lin, Louis Weil, Pierre Mendès-France, le penseur et philosophe Gaston Berger, Jean 
Coulomb, directeur du CN RS, et lance un « Manifeste de Grenoble » qui rappelle qu'il 
n'y a pas d'expansion économique sans développement de la recherche .  
Aujourd'hui Merl in Gerin, e n  France comme à Y étranger, développe de nombreux pro­
grammes communs de recherche, sur des thèmes liés pour l'essentiel aux techniques 
de l'électricité, mais aussi de plus en plus orientés vers les domaines de l'électronique 
et de I '  optoélectronique. 
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PAU L-LOU IS  MERL IN ( 1 882- 1 973) 

Personnalité charismatique, haute en cou leur, le principal fondateur de Merlin Gerin 
a transmis à sa société une grande partie de son identité et de ses traits caractéristi­
ques : audace, enthousiasme, esprit d'initiative, un sens inné de l'importance des 
hommes et un souci constant de leur formation qu'il doit à son origine modeste. 
Paul Merlin (il ajoutera au cours des années 1 950 un second prénom, Louis, pour 
assurer une distinction avec son fi l s  Paul) naît, dernier d'une fami lle nombreuse, 
place Saint-André, au cœur du vieux Grenoble. Son père, coiffeur, rêve d'en faire 
un instituteur. Mais l'industriel grenoblois Casimir Brenier, client de ce dernier, pousse 
le jeune homme à faire des études d'ingénieur. Rentré de justesse à l'école des 
Arts et Métiers d'Aix-en-Provence en 1 898, Paul-Louis Merlin reçoit son diplôme 
en 1 90 1 . 
Le jeune ingénieur effectue tout d'abord un premier séjour à Paris, comme dessina­
teur d'études puis conducteur de rames au métropolitain .  Son énergie débordante lui 
fait quelquefois brûler des stations ! I l  doit finalement revenir dans la région greno­
bloise et l'importante société Force et Lumière le charge de contrôler une centrale 
électrique et d'édifier la l igne de transport de force de cel le-ci à Grenoble. Une mission 
qui l ui donne l'occasion de se familiariser avec le problème des arcs électriques. Cette 
réalisation menée à bien, Paul-Louis Merlin entre en 1 905 dans la société lyonnaise 
d'appareil lage électrique Maljournal et Bourron, où il obtient le poste de directeur 
technique et 1 0  % des parts de fondateur. 
Au sein de Merl in Gerin, Paul-Louis Merl in prend en charge, outre la direction, la 
partie technique et la fabrication.  Ses colères orageuses mais aussi sa foi inébranlable 
dans la réussite de l'entreprise deviennent vite proverbiales. Paul-Louis Merlin mani­
feste ausi une remarquable capacité d'ouverture et fait entrer dans Merlin Gerin, dès 
les années 20, des procédés industriels et des consultants d'envergure internationale. 
Surtout, son esprit de décision et son intuition lui permettent d'anticiper et de saisir 
tous les infléchissements du marché. Au cours des années 1 960, celui que l'on nomme 
affectueusement « le Vieux » passe progressivement la main à l'un de ses fils, Paul 
Merl in .  Salué par tous, i l disparaît à plus de 90 ans en 1 973.  
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GASTON GER IN  ( 1 889 - 1 943) 

Gaston Gerin fera équipe près d'un quart de siècle avec Paul-Louis Merlin avant que 
la maladie ne le terrasse à l'âge de 55  ans. Né en 1 889 à Saint-Rambert-d'Albon, 
sur les bords du Rhône, i l poursuit tout d'abord des études techniques qui le mènent 
de l'École nationale professionnelle de Voiron à l'École des Arts et Métiers d'Aix-en­
Provence dont i l sort parmi les premiers. Il se spécialise alors en choisissant l ' I nstitut 
électrotechnique de Grenoble .  Après plusieurs expériences professionnel les à Paris et 
dans les Ardennes, son entrée aux Établissements d'appareil lage électrique Maljour­
nal et Bourron de Lyon lui permet de nouer une solide amitié avec Paul-Louis Merl in .  
Lors des premiers pas de la Société Merl in Gerin, Gaston Gerin prend en charge I' orga­
nisation et la gestion des services commerciaux et financiers. Sa clarté d'esprit, sa 
puissance de travail jointe à une grande exigence contribuent largement au dévelop­
pement et à la consolidation de l'entreprise. Merlin Gerin lui doit en particulier la 
construction précoce d'un réseau d'agences couvrant toute la France et une large par­
tie de son efficacité commerciale. Assurant une gestion saine, i l sait freiner, en cas 
de nécessité, l'énergie impétueuse de son associé. 
Gaston Gerin reçoit la Légion d'honneur en 1 937 .  Frappé par une première attaque 
de tuberculose en 1 936,  le cofondateur de Merl in Gerin disparaît prématurément en 
1 943 .  
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Acte de création de Mer-

lin Gerin. 

Disjoncteur Basse Ten-

sion dans l'air, 1930. 

Cet appareil a notam-

ment inspiré l'affiche 

publicitaire reproduite 
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Merlin Gerin ouvre ses portes le l er ianvier 1 920, 
avec une vingta ine de person nes, des a nciens 
employés de Ma l iournal  et Bou rron ou de la 
Société U niversel le  des Explosifs déià sur p lace . 
En d ix ans,  son essor se révèle spectaculaire : 
son chiffre d 'affaires passe de 1 ,  2 à 45 mil l ions 
de fra ncs, ses effectifs bondissent de 38 à 
l 200 person nes . Ce développement rapide 
entraine dès 1 922 une mod ification des statuts 
et l 'aug mentation d u  capita l socia l ,  é larg i  à 
pl usieu rs reprises a u  cou rs des a n nées 1 920.  
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En-tête de lettre, 1 92 1 .  

A ses tout débuts, la 

firme apparaît encore 

très liée à ses voisines de 

l'ex-usine Fibrocol. 

Poste-pylône ( 6 000 V) 

installé à Claix pour la 

distribut ion rurale 

d'électricité. 



Fusion de la fonte à la 

nouvelle fonderie. 

1 922 : de l a  société en nom 
col l ectif à l a  société anonyme 

Du fait de la croissance spectacula ire de la jeune société, i l  devient rapidement néces­
saire de modifier les statuts de l 'entreprise, afin de lu i  donner de p lus  amples moyens 
financiers. Très tôt, Paul-Louis Merl in et Gaston Gerin acceptent de devenir minori­
ta i res dans le capital de leur fi rme, afi n de permettre son développement. Privi légier 
la col lectivité à la propriété personnel le représente, aux origines mêmes de l 'entre­
pri se, u n  tra it constitutif de Merl i n  Geri n .  Le 3 1  août 1 922, la société in itia le est donc 
d issoute puis  reconstituée sous la forme de la « Société anonyme des Établ i ssements 
Merl in  et Gerin », au capital de 2,5 mi l l ions de francs, avec deux principaux action­
naires, la société en nom col lectif Merl i n  Gerin et la Société industriel le d 'Optique et 
de Précision.  
Fait or ig inal ,  des industriels, des i ngénieurs, des fondeurs grenoblois mais  aussi des 
membres de l 'entreprise souscrivent des actions .  D'autres augmentations de capital 
se poursu ivent au cours des années 1 920, portant le capital social à 8,5 mi l l ions de 
francs. Dès 1 924, la société est introduite en Bourse à Lyon et à L i l le, mais  ne le sera 
seulement à Paris qu 'en 1 947. En  1 930, on compte déjà 1 7  000 actions en circulation 
à son nom, contre 5 000 en 1 922.  
U ne fois  dotée du  statut et  des  moyens adéquats à son développement, Merl in Gerin 
entame u ne série de rapprochements, pour consolider le métier et le marché qu 'el le 
s 'est chois is .  

L'intég ration vertica l e  
Afin de parvenir  à la maîtrise des matériaux nécessaires à ses fabrications, la jeune 
société se lance d'abord dans une polit ique de concentration verticale. Les porcelai­
nes spéciales constituent notamment une matière première i nd ispensable à la fabri­
cation de nombreux apparei ls, comme les sectionneurs ou d isjoncteurs .  Or, la p lupart 
des fabriques de porcela ine pour application é lectrique sont, à cette $poque, entre 
les mains des sociétés concurrentes. 
En 1 924, Merl i n  Gerin rachète a ins i  l ' un  de ses fou rnisseurs en fa i l l ite, les Établ i sse­
ments Renaudin à Saint-Va l l ier-su r-Rhône, dans le département de la Drôme. Ceux-ci 
deviennent l 'année su ivante u ne fi l ia le, la S .A. l ' Électro-Porcelaine, au capita l de 
1 ,5 mi l l ion de francs. Cela représente, pour la maison mère, u ne hausse de capital 
du même montant couverte grâce à l 'émiss ion de 3 000 actions en espèces . U n  effort 
soutenu de modernisation et de développement permet peu à peu de fai re de l ' É lectro­
Porcelaine la fi l ia le adaptée et performante dont Merl in Gerin a beso in .  En outre, 
à partir de 1 926, un autre isolant, le compound, est également fab riqué par Merl i n  
Geri n .  
Dès les p remières années, u n  atel ier i nterne exécute des travaux de charpente métal-
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l ique {tab leaux de distribution} et de chaudronnerie (disjoncteurs} . Vite insuffisant et 
impossible à étendre, il fa it courir  à la jeune entreprise le risque d'une dépendance 
à l 'égard de divers atel iers grenoblois .  Pour remédier à cette menace, Merl in Gerin 
entre, en 1 927- 1 928, dans le capita l de sa voisine, la Dauphinoise É lectrique.  En 
contrepartie, le capital de Merl in Gerin est augmenté de 1 mi l l ion de francs, soit 
2 000 actions dont 1 600 dédommagent les sociétés actionnaires de la Dauphinoise 
É lectrique, comme la Société U niverselle des Explosifs et la Société Artésienne de Force 
et Lu mière. 
Cette opération réussie permet, en 1 929, de l ibérer les anciens locaux de la Dauphi­
noise É lectrique, dont le nom est abrégé en « D . E .  » . Transférée sur un vaste terrain 
à proximité, la société subvient désormais à tous les besoins de Merlin Gerin en matière 
de chaudronnerie, de serrurerie et de charpente .  E l le forme l 'embryon de l 'us ine D 
actuel le, que quelques anciens appellent toujours « la D . E .  » . L'accord de 1 929 trouve 
son complément en 1 933, lorsque Merl in Gerin absorbe défin itivement sa fi l ia le. 
Enfin,  un  secteur de fonderie est i ntégré à son tou r. Le modeste atel ier de l 'entreprise 
ne s'occupant que de la production courante d'a lumin ium et de bronze, Merlin Gerin 
assure son indépendance dans ce domaine en rachetant l ' un  de ses fournisseurs, les 
Établ i ssements Berger et l snard à Fontaine.  Cette opération donne l 'occasion d'une 
nouvel le hausse du capita l ,  soit 2,5 mi l l ions de francs supplémentai res, dont un  demi­
mi l l ion représente les 1 000 actions d'apport dévolues à MM. Berger et l snard. 
En 1 930, dix ans après sa création, Merl in Gerin a conquis son i ndépendance face 
à ses principaux fournisseurs extérieurs . Ceux-ci se l imitent désormais aux producteurs 
de matières brutes, les métaux. 
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Sortie d'usine à l a  filiale 

l'Électro-Porcelaine en 

1 928. Dans les années 

1 920, Merlin Gerin met 

sur pied une politique 

d'intégration verticale 

réussie. 



Transformateur d'inten-

sité Oesgouttes (Haute 

Tens ion) ,  l ' u n  des 

apports de la S.A.E.A.E. 

Accords et appuis extérieu rs : 
Compagnie de Béthune, Reyro l l e  

Paral lèlement à cette i ntégration verticale, la jeune entreprise grenobloise cherche 
rapidement des appuis  techniques et financiers extérieurs, grâce à des a l l iances de 
fabrication ou de l icences exclusives . El le noue a insi deux accords décisifs, avec la 
Compagnie de Béthune et la firme anglaise Reyrol le .  
Merl in  Gerin se tourne en premier l ieu vers le Nord de la France. Une firme d '  extrac­
tion min ière, la Compagnie de Béthu ne, se montre très i ntéressée par les possibi l ités 
de l 'électricité en profondeur, comme l ' indique le nom de sa fi l ia le la « S .A. d ' Éclai­
rage et d 'Appl ication É lectrique » (S.A. E .A. E . )  d 'Arras .  Dès 1 922, el le envisage une 
col laboration .  
L'affai re est  conc lue en 1 923, sous la forme d 'une hausse de capita l de Merl in Gerin 
de 1 500 actions, dont 500 actions sont apportées à la S .A. E .A. E .  En  échange, la 
Compagnie de Béthu ne construit pour Merl in Gerin du matériel Haute Tension (HT) 
et des gros transformateurs .  Les Grenoblois deviennent également le fournisseur exclusif 
pour le matériel d'équipement de la Société É lectrique du Nord-Ouest à Béthune.  
En  1 925, cette col laboration s 'accentue .  La Compagnie de Béthu ne crée un  orga­
nisme d'étude dont Merl in Gerin devient le cl ient quasi unique, et lu i  commande I '  équi­
pement de la centra le de Mazingarbe, qui va constituer l ' un  des chantiers phares de 
la jeune entreprise. L'année suivante, Merl in Gerin bénéficie du  nouveau laboratoire 
d 'essai à 600 000 V de la S .A. E .A. E .  d 'Arras, qu i  représente u n  sérieux argument de 
technicité en faveur  de ses propres productions .  
En  1 927, la Compagnie de Béthune entre au conseil d'admin istration de Merl in Gerin, 
dont e l le prend la présidence un an p lus  tard . À cette date, la S .A. E .A. E .  fa it de la 
fi rme dauphinoise son agent général, lui réservant l 'exc lusivité de ses ventes pour les 
transformateurs issus des brevets Desgouttes et Dauphinoise Électrique.  L'atelier HT 
étant maintenu,  Arras concentre ainsi les secteurs HT et transformateurs de Merl in 
Gerin .  1 933 marque l 'achèvement de ce processus de rapprochement, avec le trans­
fert tota l de l 'us ine - dont le fonds de transformateurs est racheté - à Grenoble. 
Le l ien privi légié avec la Compagnie de Béthune, consol idé par la présence d 'une 
agence Merl in  Gerin à Li l le, se révèle à tous égards fondamental pour les débuts de 
l 'entrep rise grenobloise. 
Entre-temps, en 1 929, Merl in Gerin diversifie ses fabrications en obtenant la l icence 
de fabrication en France de matériel cu irassé, a lors le nec plus ultra de la sécurité 
et de l 'économie de place. La société anglaise Reyrol le (du nom de l ' i ngénieur fran­
ça i s  à l 'origine de sa fondation) ,  l ' un  des  pri ncipaux fabricants, imp lantée à Hepburn 
on Tyne cherche, à la su ite d 'un  désistement, un  nouveau l icencié français. Les deux 
entreprises concluent un accord, confirmé et é larg i  l 'année su ivante. Merl in Gerin 
obtient de Reyrolle, en sus de la l icence, la représentation exclusive pour la France 
et la possib i l ité d 'effectuer des essais dans les laboratoires de Hepburn on Tyne qu i  
comptent parmi  les  premiers au monde avec ceux de General E lectric .  
Cette pol itique de développement est complétée par la mise en place d 'une coopéra­
tion i nterentreprises, afi n  de s' adapter au marché. L'entreprise grenobloise participe 
ainsi ,  le 1 4  avri l 1 926, à la réu nion des constructeurs d'apparei l lage électrique desti-
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née à déboucher sur un  accord de fabrication .  La même année, el le contribue à la 
création du nouveau groupement des transformateurs. En 1 927, Paul -Louis Merlin 
fait s ign ificativement son entrée au conseil d 'admin istration de I' Association des pro­
ducteurs des Alpes françaises. 
Ainsi, tout au long de ses dix premières années, la jeune entreprise élargit-el le rapi­
dement son cadre grenoblois, trouvant des appuis dans et hors ! 'Hexagone, ce qu i  
lu i  permet de diversifier ses fabrications, en leur assurant une technicité et  une qual ité 
grandissantes. 
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Tableau et poste de com­

mande de la centrale de 

Mazingarbe. Une réali­

sation prestigieuse effec­

tuée pour la Cie des 

Mines de Béthune, avec 

des schémas symboliques 

lumineux ( 1 932). 

Disjoncteur Reyrolle, sur 

socle colonne, dont on 

peut noter l'aspect 

androïde ( 1 926). 





-

EBAUCHE  D' UNE  

PO LITIQUE  

DE PRODU ITS 

Comme l ' indiquent ses statuts, Merl in  Gerin se 
la nce en 1 920 dans la fa brication et la vente de 
l 'ensemble de l 'apparei l lage électrique de I 'épo­
que,  de la lampe au coupe-circuit .  Le cata logue 

· de la première année recense les produits les plus 
surprenants. On y trouve un peu tout et n ' importe 
quoi,  des écrémeuses, des barattes, des équer­
res d 'arpenteurs ou des ba la nciers . . .  Peu à peu 
se dessine une politique de produits, qui s '  oriente 
de façon privi légiée vers la Haute Tension et 
ouvre la voie au perfectionnement tech nique . 
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Affiche publicitaire de 

1 92 3 ,  réal i sée par 

Andry-Farcy, conserva­

teur du musée de 

Grenoble. 



Le pouvoir de cou-
pure d 'un disjoncteur 

La performance essen­

tielle qui caractérise un 

appareil de coupure est 

sa capacité à interrom-

pre les courants très éle­

vés, apparaissant à la 

suite d'un court-circuit 

dans un réseau électri-

que. Cette caractéristique 

est dénommée le « pou-

voir de coupure » et 

s'exprime actuellement 

par la valeur maximale 

en ampères (A) ou mil­

liers d'ampères (kA) que 

l'appareil est capable de 

couper dans des condi-

lions déterminées. 

Jusqu'à la fin des années 

1 970, le pouvoir de cou-

pure s' e�primait comme 

« puissance de court-circuit 

d'un réseau » en kilovolt-

ampère (kVA) ou mega­

volt-ampère (MVA). Il 

s'agit d'une puissance fic-

live de courant maximal 

(ampères) coupé par le 

disjoncteur à la tension 

(volts) du réseau. 

La percée dans le  domaine 
des disjoncteu rs 

La diversité in itia le provient en partie du  fait que Merl in Gerin assure, pendant un  
certain  temps, la continu ité de fabrication de ses prédécesseurs sur  l 'ancien terrain 
de la Société U niversel le des Explosifs . E l le décou le aussi d 'un  indéniable éclectisme 
de la part de la jeune entreprise. Comme le raconte Aimé Tresse, l 'un des tout pre­
miers membres de la société : « On a fabriqué des barattes et des écrémeuses pour 
fa i re le beurre. Vous avez des entreprises qui se sont spécia l i sées dans un  certain 
domaine mais qui ,  à côté de ça, traversant des périodes diffici les, ont fa it n ' importe 
quoi, en étant bien contentes d'avoir du travai l ! »  
Dans le domaine électrique, Merl in Gerin propose des apparei ls connus et déjà fabri­
qués a i l leurs, avec pour fer de lance des interrupteurs Basse Tension ( BT) . Mais, au 
bout de quelques mois, ces dern iers n 'étant pas susceptibles d'un développement suf­
fisant, la d irection aigui l le l 'activité de ses i ngénieurs et du  bureau d'étude vers la 
Haute Tension : apparei l lage de sectionnement, de d is jonction et de protection .  
Le catalogue s'é larg it vite . Les exigences de la cl ientèle nécessitent en effet de nom­
breuses adaptations et modifications .  Après diverses retouches sur les disjoncteurs HT 
1 5  000 V type D .M.  1 5, Merl in Gerin sort ains i  une brochure intitulée Les 22 perfec­
tionnements ! De ce fait, les gam mes proposées, en particu l ier en Haute Tension, sont 
soumises à de fréquents renouvel lements . 
La fabrication des dis joncteurs débute dès les premiers jours de la société. À la vei l le  
de fêter son premier anniversaire, l 'us ine l ivre des dis joncteurs à gros volume d 'hu i le 
en Moyenne Tension (MT) et HT (6 000 et 30 000 V) . En quelques années, les gam­
mes sont enrich ies et renouvelées, jusqu'à atteindre 1 20 puis  1 50 000 V. Les séries 
qui vont fa ire la fortune et la renommée de l 'entreprise apparaissent. En 1 924, le FL 1 
est lancé sur  le marché et connaîtra trente années de succès.  La même année, l ' i ngé­
nieur Debuit miniaturise la commande électrique des disjoncteurs, des engins qu i  sont 
a lors énormes. 
Rapidement Merl in Gerin relève en effet le défi d 'une pol itique d' innovation .  En 1 929, 
la C. P .D . E . ,  Compagnie Parisienne de Distribution d'Électricité, lance un concours pour 
développer des disjoncteurs pouvant couper 300 000 kVA, alors que n 'existent, à I '  épo­
que, que des dis joncteurs de 1 OO 000 kVA. Condition draconienne, les nouveaux dis­
joncteurs doivent être insta l lés dans le même encombrement que les anciens. À 
l ' i n itiative de Pau l -Louis Merl in ,  Pierre Pognon, le responsable techn ique, se met au  
travail e t  réa lise le premier apparei l à grande puissance F P  1 (à  fort pouvoir de cou­
pure}, qui classe d'emblée Merlin Geri n parmi les constructeurs les p lus  performants 
de son temps.  Les séries F P  1 ,  puis FP 2 et 3 vont connaître de longues années de pros­
périté. Dès 1 930, apparaissent également les séries « à puissance de coupure garan­
tie », p lus  sûres, comme leur nom l ' ind ique.  Les séries « moyenne puissance » se 
développent également à la f in  des années 1 920.  
Quant à la Basse Tension, dont la coupure s'effectue surtout dans l 'a ir, e l le vivote 
sur  les séries « industrie l les » et « tableaux » ( 1 922), jusqu'à ce que le nouveau marché 
de la marine mi l itaire lui donne un  certa in essor. C'est ains i  que naissent respective­
ment, en 1 928 et 1 929, le disjoncteur à soufflage magnétique, adapté au courant 
continu  uti l i sé par les marins et par les é lectrochimistes, puis le dis joncteur «  croiseur » . 

34 



'"�'· . 
4-;�·- --

'1'" 1-;� , ..,,,.....,) . 
'.- - ..... .,,.,,..�. ·-

.. · .· � 

. . -
· . . ,,Ji -:� 

Constitution d'un réseau commercial 
et d 'un  marché 

Lors de son dixième ann iversaire, Merlin Gerin publ ie une splendide plaquette intitu­
lée Références. El le témoigne de la large variété des marchés et des cl ientèles de la 
jeune société . Merl in Gerin s' intéresse d'abord à la production d 'énergie électrique, 
avec des stations centra les, des postes et des sous-stations qui fournissent la moitié 
de ses références, comme la centra le Drac-Romanche, première grande commande 
de l 'entreprise en 1 922 .  Le reste de la fabrication relève d'usages industriels, dans 
les mines, la méta l l u rgie, les chemins de fer, la navigation, avec les paquebots La 
Fayetté et Félix Roussel, premiers navires équipés de matériel Merl in Gerin .  
Les Ef�portations de Merl in Gerin sont l imitées et se cantonnent à certaines régions 
de l 'empire colonial ( I ndochine et Algérie} auxquel les s'a joutent quelques pays euro­
péens, notamment la Belgique, avec un poste de distribution à Bruxelles et des four­
n itures de dis joncteurs à Ostende et en Yougoslavie, qua lifiée alors de « Royaume des 
Serbes, Croates et Slovènes », grâce à l 'équipement complet de la centra le de 525 V 
et de 7 500 kVA de la Manufacture royale d'armes de Kragujevaé . • .  

Réal isée sous l 'égide d e  Gaston Gerin, l ' implantation d 'agences commerciales char­
gées de trouver des commandes s'avère très rapide. La p lupart d 'entre el les naissent 
en effet durant les trois premières années d'existence de l 'entreprise, dans des cir­
constances quelquefoi s  pittoresques. Après un  premier bureau prêté par la société 
Bouchayer, rue Pierre-Charron, à deux pas des Champs-É lysées, l 'agence de Paris, 
créée par M.  Félix en ju i l let 1 920, c'est-à-dire six mois à peine après la fondation de 
l 'entreprise, s' instal le dans une boutique de produits pharmaceutiques, rue du Rocher. 
E l le y trouve des cages de cobayes, qui vont devenir de précieux casiers de stockage 
pour les i nterrupteurs . . .  
Présente à Paris, Lyon, L i l le, Bordeaux, Nancy, Strasbourg, Marsei l le, Nantes, Tou-
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Disjoncteurs Basse T en­

sion Merlin Gerin. 

A droite : 

Disjoncteur vers 1 925-

1 927  (Musée Ampère). 



lause, Merl in Gerin se déploie donc précocement sur  l 'ensemble du  territoire fran­
çais .  Grâce à des bureaux à Alger et  Tunis, l 'Afrique du  Nord est investie dès  1 92 1 . 
Cette représentation est ensuite renforcée par la création d'une agence à Casablanca, 
le bureau de Saïgon couvrant l ' I ndochine à partir de 1 927.  En Europe, B ruxelles est 
desservie en 1 922, Barcelone et Madrid en 1 923, Londres en 1 925.  Deux implanta­
tions existent en I ta l ie, à Turin et Mi lan, mais leur activité reste l imitée. Dès 1 928, une 
direction commercia le confiée à Pierre Dumartin est mise sur  pied . 
Tout en bénéficiant d 'importantes commandes de la part de sociétés amies comme 
la Compagnie de Béthu ne ou le groupe d ' H ippolyte Bouchayer, Merl in  Gerin, jeune 
maison inconnue, doit s ' imposer sur  son marché. C'est pourquoi el le n 'hésite pas à 
s'adapter systématiquement au  client, qu itte à lu i  vendre u n  matériel qu i  n 'existe pas 
encore ou se trouve au  stade du  prototype . . .  Un ancien se souvient : « On décidait 
pratiquement de la création d 'un  matériel quand un agent disait : "Dites donc, moi 
j'ai u ne affaire ! "  C'était le cl ient qui commandait. On faisait des coups.  Le marché 
était alors systématiquement demandeur de technicités nouvelles et de puissances plus 
g randes » .  La règ le du  jeu consiste donc à trouver un matériau qu i  réponde, mieux 
que les autres, à un besoin nouveau .  Avec un  leitmotiv : « Le cl ient est roi . » 
Les principales agences ont pour commerciaux des techniciens maison, souvent issus 
du  service insta l lation .  Ces derniers peuvent aisément modifier une étude sur le coin 
d 'une table de discussion . . .  En cas de besoin, un  bureau d'étude est monté sur place. 
Pour M.  Geoffrin, l ' un  des premiers agents commerciaux, la force de l 'entreprise 
consistait à dire : <de vous vends ce matérie l .  J ' irai jusqu'au bout et je ferai ce qu ' i l  
faudra pour qu' i l  marche ! Ainsi , chaque fois que l 'on demandait à un  technicien de 
ven i r  nous épauler dans la discussion d 'une affai re, i l  a rrivait, le temps de prendre 
le train ! »  
Paral lèlement à cette immense disponibi l ité aux besoins du  cl ient, la jeune entreprise 
fréquente assidû ment les manifestations internationales : la Foire de Paris en 1 922, 
! ' Exposition Universel le de la Houi l le Blanche qui  se tient à Grenoble en 1 925, la Foire­
Exposition de Liège en 1 930 .  En  1 925, �ou i-Louis Merl in fa it partie du comité techni­
que d'organisation de ! ' Exposition de la Houi l le  B lanche et fou rnit à ce titre divers 
matériels : u n  poste extérieur de 1 20 000 V, des absorbeurs d 'ondes, des relais dis­
joncteurs spéciaux . . .  Comme l 'expl ique son encart publ icitaire : « Pour distribuer les 
7 500 kVA de ! ' Exposition, un  matériel hors l igne était indispensable .  Le poste répar­
titeur Merlin Gerin contrô le la puissance tota le qu' i l  répartit aux postes secondaires . . .  » 
Merl in Gerin se distingue par son absence de complexes et son esprit d ' in itiative . Son 
audace étonne. Lors de l 'exposition de Grenoble, le responsable de la publicité envoie, 
d 'avion, sur  le cortège inaugural  mené par Édouard Herriot, des bouquets légendés 
« Hommage des Ets Merlin et Gerin à M.  le Président du Conseil » !  À Liège, le roi Albert 
et sa su ite, venus  inaugurer le pavi l lon de l 'é lectricité, sont attirés au stand de la firme 
g renobloise pour une présentation non prévue qui  bouscule le protocole . . .  Quand 
on demande des références aux représentants, ceux-ci rétorquent aux clients méfiants : 
« E iffel en avait-il lorsqu' i l  a constru it sa tour ! »  
Dès ses premières années d'existence, Merl in Gerin s'attache à développer u ne véri­
table stratégie de communication et de promotion à l' intention de sa clientèle. La société 
fait appel aux techniques les p lus  modernes, n'hésitant pas à fai re preuve d '  origina­
l ité en matière de publ icité. U n  calendrier Merl in Gerin apparaît dès 1 92 1 , i l l u stré 
avec beaucoup de réal isme par un disjoncteur coupant par le mi l ieu 1 OO 000 chevaux 
pur sang. Des cadeaux de fin d'année sont proposés à la clientèle : un disjoncteur/sébile 
à épingle en 1 924, un presse-livre « crocodile » qui est même copié par les grands maga­
sins parisiens en 1 925 ! ,  etc . De l ' imagination du service pub l icité sort également en 
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1 923 l 'affiche du fameux « dragon rouge » vaincu par le d isjoncteur Merlin Gerin, resté 
dans toutes les mémoires. 
Des articles, des revues, des fascicules techniques concourent également au  renom 
de Merl in  Geri n .  En 1 929, naît Merger-Magazine, dont les objectifs sont très expl i­
cites : « D'une façon très générale, établ i r  une l ia ison régul ière avec nos cl ients et 
nos amis, leur exposer nos idées, nos recherches, nos travaux . . .  leur demander en 
retour  leurs avis, leurs désirs, leurs consei l s .  Cette col laboration entre le constructeur 
et  l ' usager est infi n iment féconde. Nous avons pu en apprécier tout le charme et 
le profit sous une forme de confiance mutuel le et presque amicale avec p lusieurs 
de nos cl ients de la première heure. A tel point que nous souhaitons maintenant I' éten­
dre à tous . » 

L'émergence d 'une pol itique 
d'i nnovation et de qua l ité 

S i  Merl in Gerin cherche à vendre, la firme se  montre soucieuse, sous l ' impu ls ion de 
Pau l -Lou is  Merl in et de Pierre Pognon, le premier « Chef Développement » chargé des 
études et de la fabrication, d'obten ir  une qual ité maximum adaptée aux besoins de 
ses cl ients. La mise au  point de laboratoires de contrôles et d'essais constitue le fer 
de lance de cette politique de qua l ité . En ces temps d'empirisme relatif, surtout sur  
un  terrain  mal maîtrisé comme celu i  de la coupure en Haute Tension, i l s  permettent 
de connaître les performances réel les des matériels et d'amél iorer les procédés tech­
niques. En dix ans, l 'entreprise qui avait démarré avec une minuscule structure d'essai, 
se dote de trois laboratoires HT à 1 OO 000 V, 250 000 V et 800 000 V, deux labora­
toires BT et un laboratoire d'essais physiques et chimiques. Arras possède en outre 
son propre laboratoire à 600 000 V et des essais mu ltiples sont réa lisés à l ' Électro­
Porcelaine. 
Ces laboratoires et les travaux sur lesquels i l s  débouchent suscitent de nombreuses 
pub l ications techn iques qui étendent la réputation de la firme au-delà des bords de 
l ' I sère. I ls faci l itent les l iens avec l ' un iversité, notamment avec l ' I nstitut électrotechni­
que de Grenoble. Les élèves viennent par exemple y compléter les expériences effec­
tuées dans les laboratoires de la faculté. Enfin la réussite des essais réalisés à Saint-Ouen 
en 1 929 confirme de façon éclatante la fiabi l ité du disjoncteur grande puissance Merl in 
Gerin et, par contrecoup, la qua l ité des laboratoi res de la société . 
S'adapter au cl ient et développer les secteurs porteurs impose certaines réorganisa­
tions des services .  Très vite, le secteur  1 nsta l lation devient une entité à part entière. 
Les bureaux d 'études sont pour leur part en pleine expansion : ils se subdivisent en 
1 922 entre l 'Outi l lage, I' Apparei l lage et l ' l nsta l lation et ne cessent de se développer. 
De son côté, la chaudronnerie, en grandissant, s'émancipe jusqu'à produire du matériel 
non destiné à l 'électricité, qu 'el le commercia l ise avec succès. Le même processus sur­
vient quelques années p lus tard à l ' É lectro-Porcelaine. 
Merl in Gerin i nnove au  cours de ses premières années . La société dépose un  « l imi­
teur  u ltra-rapide P .  Branchu » en 1 929 et uti l i se surtout à bon escient p lusieurs l icen-
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Poste d' A l bertv i l l e  

( 1 9 2 6 )  1 2 0 000  V ,  

équipé d e  disjoncteurs 

dans l'huile. Dans les 

années 60, il deviendra 

l'un des plus puissants 

de France avec un nou-

veau matériel Merlin 

Gerin. 

ces : Ariès (réduction des pertes à vide), Cardew (mise à la terre) , Reyrol le (matériel 
cu irassé) . . .  La force de l 'entreprise réside en fa it dans sa capacité à « mergeriser », 
c'est-à-dire perfectionner le matériel, en y plaçant de nombreuses productions Mer­
l in  Gerin permettant de l 'amél iorer. 
U ne telle adaptabi l ité multip l ie très vite les coûts de fabrication .  Aussi l 'entreprise 
s' efforce-t-el le de standardiser ses productions. Cette dernière opération porte essen­
tiel lement sur les tableaux de distribution qui ,  à l 'époque, affichent u ne superbe déco­
ration .  I l s  sont en effet construits dans des matériaux nobles, le marbre blanc ou b leu 
turqu in - dangereux cependant, du  fa it des petites veines d'oxydes métal l iques qu' i l  
peut  renfermer - et le cu ivre. Ce marbre est d'a i l leurs débité en plaques dans l 'u sine 
même . . .  En 1 922, u n  min imum de types standard (format, percements, matériel) est 
étab l i .  De 1 924 à 1 927, le marbre des tableaux est remplacé par de la tôle martelée, 
beaucoup p lus  commode à tous  points de vue même si elle est moins esthétique.  

U ne organisation méthod ique 
Le contrôle est un  autre moyen d'assurer la qua l ité des produits sortant de l 'entre­
prise. L'exécution, l 'assemblage et le fonctionnement sont vérifiés avant l ivraison .  À 
partir de 1 922, le service se spécia l ise en diverses un ités : montage et usinage, essais, 
réception matières premières, expédition. L'organisation de la production est sans cesse 
amél iorée. On y i ntroduit en 1 924 le graphiquage, inspiré d 'une expérience menée 
par la firme Michel in et consistant à affecter des fiches soit à une machine, soit à un 
ouvrier. Ce système rigoureux et complexe permet de contrôler l 'exécution des 
commandes et d 'établ i r  un  programme rationnel de fabrication .  
En 1 928, Merl in Ger in prouve son avant-gardisme en fa isant appel au  commandant 
Denis, polytechnicien et grand spécia l i ste des problèmes d 'organisation industriel le, 
qui devient i ngénieur conseil de l 'entreprise. Soucieux de productivité et d' « un per­
fectionnement i ncessant des méthodes de travai l », celu i-ci instaure u ne préparation 
méthodique des programmes de fabrication, pour améliorer le rendement et la qual ité . 
La d i rection mène au même moment u ne politique continue de motivation et d ' infor­
mation, par voie d 'affiches et de tracts . En 1 930, par exemple, s'affiche dans tous  
les  ateliers la formule « La qual ité est la mei l leure publ icité », à l ' in itiative de Paul-Louis 
Merl in .  
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Une réussite : le disjonc­

teur FP (forte puissance 

de coupure}, 1 929. 

MERL IN GER IN  ET LA COU PURE DANS L'H U I LE 

Lorsqu'on sépare les contacts d'un disjoncteur, il se forme un arc électrique très chaud. 
Selon le procédé mis au point par de Ferranti en 1 890, l'arc se crée dans un bain 
d'huile mais il est étouffé, au passage du zéro du coUrant alternatif, dans une bul le 
d'hydrogène comprimé qui se développe pendant un court instant. L'hydrogène, qui 
provient de la décomposition de l'huile par la chaleur, est en effet l'un des meil leurs 
gaz pour la coupure en permettant de déioniser l'espace entre les contacts. Cette expli­
cation de l'efficacité de l'huile n'est reconnue que dans les années 1 920, à la suite 
de recherches de Joseph Slépian, ingénieur chez Westinghouse. 
Les premiers disjoncteurs fabriqués par Merlin Gerin fonctionnent de manière tradi­
tionnelle dans de gros volumes d'huile. Il s'agit de « Disjoncteurs séries normales » 
pour toutes tensions jusqu'à 1 20 000 volts et contacts jusqu'à l 500 ampères, des 
« Disjoncteurs spéciaux pour fortes intensités », des « Disjoncteurs avec résistance de 
choc » . . .  En 1 927, le premier disjoncteur 1 20 000 V de la série DH est instal lé à 
Albertvi l le .  
Rapidement, Merlin Gerin lance des séries Haute Tension plus élaborées qui connaissent 
de longs succès, comme le FL l en 1 924 ou à partir de 1 929  les FP l ,  2 et 3 {à 
Forte Puissance de coupure) .  Le FP l remporte bri l lamment le concours lancé par la 
Compagnie Parisienne de Distribution d'Électricité en coupant 275 000 kVA au labo­
ratoire de Saint-Ouen. 
L'augmentation des pouvoirs de coupure se traduit par l'accroissement continu de la 
résistance de la cuve par divers moyens {épaisseur, frettages), si bien que les disjonc­
teurs de cette époque ressemblent de plus en plus à du matériel militaire blindé ! 
Néanmoins, avec le développement de la puissance des réseaux, ces disjoncteurs, lourds 
et encombrants, deviennent de plus en plus fragiles et éclatent parfois. À la fin des 
années 1 930, Merlin Gerin se tourne alors vers la coupure par air comprimé.  
La  fabrication des disjoncteurs à huile Haute et  Moyenne Tension cesse définitivement 
chez Merlin Gerin en 1 955 .  E l le se poursuit aux USA j usqu'aux années 1 970 pour 
les disjoncteurs gros volumes et jusqu'à aujourd'hui, de la part de certains construc­
teurs, pour les appareils à volume d'huile réduit (VH R), destinés à la Moyenne Tension. 
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MOTIVER, MOBI L ISER, EXPLIQUER  : LA PH I LOSOPH I E  DE  PAU L-LOU I S  MERL IN 

« Vous vivez actuel lement dans la fièvre d'application de nos nouvel les méthodes. 
Leur application doit nous procurer une augmentation de rendement de notre main­
d' œuvre de 25 % minimum.  Vous êtes trop pénétrés des avantages que procurent, 
au rendement, des études bien faites, des nomenclatures complètes et précises, une 
préparation fouil lée dans ses moindres détails, un outi l lage minutieusement étudié, 
des outils scientifiquement établis, des ateliers clairs et spacieux, trop pénétrés égale­
ment du désir que nous avons d'améliorer les salaires en fonction du rendement, pour 
que nous nous étendions davantage sur ces questions. Dites-vous bien que nous som­
mes disposés à tous les sacrifices pour atteindre le but poursuivi, et que nous ne nous 
arrêterons pas dans cette voie d'organisation méthodique et scientifique que nous 
nous sommes tracée ( . . .  ) . 
Je ne saurais rien affi rmer de l'avenir, si je n'avais l'absolue certitude que vous êtes 
tous étroitement pénétrés de cette vérité et que tous vos efforts doivent tendre vers 
une amélioration constante de notre matériel . I ngénieurs, contremaîtres, contrôleurs, 
ouvriers, soyez attentifs à cela, que pas un détail ,  pas un rivet, pas une fente de 
vis ne puisse être l'indice d'un travail bâclé. C'est là notre pierre de touche. ('est 
à cette condition surtout que nous progresserons, que nous traverserons les heures 
diffici les qui peuvent surgir demain, que nous triompherons de tous les facteurs impré­
visibles. » 

Discours pour le Xe anniversaire de Merl in Gerin, 1 930 .  

4 1  

A gauche : Le laboratoire 

d'essais à 7 50 000 V, à 

la fin de la décennie ; au 

premier plan des disjonc · 

leurs Haute Tension. 

A droite : Disjoncteur 

DH, 40 000 V, 250 A 

( 1 926). 





UNE 
-

P ERSONNALIT E 

ORIGINALE  

Les prem iers employés de Merl in Gerin vien nent 
de l 'entreprise lyonnaise où travail lait Paul-Louis 
Merl in  et de la Société U n iversel le  des Explosifs 
déià sur  place . Puis la  ieune société e m ba uche 
ouvriers et ouvrières, agents de maitrise, ingé­
n ieurs,  dont la moitié a été formée aux Arts et 
Métiers . Du fait des succès de Merl in  Geri n ,  
la progression des effectifs s ' avère à la fois 
rapide et rég u l ière : 1 60 ouvriers et employés 
à la fin de l 'an née 1 92 1 , 400 en 1 925 ,  620 

U n  atelier travaillant au 

montage des disjonc-

leurs. Les effectifs de 

l'entreprise dépassent les 

1 000  personnes en 

en 1 928 ,  840 en 1 929,  1 200 enfin en 1 930.  1 930. 
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L'atelier de sciage et 

polissage du marbre, 

pour les tableaux de dis­

tribution ( 1 925). 

L'équipe de rugby de 

l'entreprise. 

Les temps héroïques 
Chemin d'accès mortel pour les bicyclettes, ra i l s  de chemin de fer dans la rue, chute 
de 20 cm de neige sur  les établis de montage, travai l  de montage des postes ruraux 
de distribution en plein air  quelle que soit la saison, bureaux dans lesquels l 'encre 
gèle, où les courants d'a ir  g lacent le personnel .  . .  Les premiers temps de Merl in Gerin 
se révèlent à tout point de vue héroïques. À l ' É lectro-Porcela ine, le séchage des i so­
lateurs s'effectue même au solei l ! 
Tandis que Gaston Gerin,  le gestionnaire, fa it sortir du néant u n  réseau d 'agents effi­
cace, Pau l -Louis Merl in crée, produ it, insuffle à l 'entreprise son enthousiasme. Coiffé 
d'un chapeau melon, en blouse jaune avec un  élégant nœud papil lon bleu à pois blancs, 
la moustache altière, i l  arpente en permanence les atel iers, n 'hésitant pas à ramener 
le soir, dans sa grosse Torpédo Renau lt, u ne partie de son personnel suspendu par 
grappes . . .  

Dès le début, un  pointage rudimentai re mais relativement efficace est i n sta l lé chez 
la « dactylo-standardiste-concierge-sirène », qu i  révèle un horaire hebdomadaire très 
lourd : des semaines de 6 jours à ra ison de 1 1  heures par jour à la chaudronnerie 
et 8 heures min imum pour les cadres qui font fréquemment 1 0  heures (et p lus) ,  sans 
paye supplémentaire . Aux atel iers, i l  n 'y a pas d 'horaire qu i  tienne quand le travai l  
attend, comme le raconte un témoin : « I l n 'éta it pas question d'horaires, à cette épo­
que. On travai l lait le samedi, on travai l lait même quelquefois le dimanche matin .  Per­
sonne ne rouspétait. I l  y avait un hora i re établ i  dans l ' usine, signalant que l 'on devait 
fa ire tant d 'heures. Au début, je me rappel le avoir fait 60 heures, faci le ! Même p lus  
de 60 heures : on y a l la it le d imanche matin ! Pu is, progressivement, ça a baissé. » 
Paul-Louis Merlin et Gaston Gerin donnent l 'exemple, transportant les plaques de mar­
bre en cas d 'u rgence ou clouant les caisses au  départ, u n  samedi matin de presse. 
La fin de l 'année 1 92 1  connaît u ne mobi l isation générale. Les l ivraisons ont pris du  
retard a lors que le 30 du mois tombe un  dimanche. Très tôt, le d imanche matin,  tous  
les  cadres, leurs deux patrons  en tête, viennent marteaux en mains embal ler et  expé­
dier le matérie l .  Moral ité : la première facturation mensuel le de 1 OO 000 francs est 
a ins i  acqu i se. 
L ' instauration, en 1 926, de la semaine angla ise de cinq journées, ne se fait pas sans 
mal. Cependant, par crainte de manquer une commande, les commerciaux conser­
vent pendant quelque temps une permanence le samedi après-mid i .  La rémunération 
à l ' heure des ouvriers ne dure pour sa part que cinq mois .  En mai 1 920, le travai l  
aux p ièces est instau ré pour « intéresser d irectement l 'ouvrier au travai l  qu' i l  effec­
tue » et « rémunérer tout effort supplémentai re de sa part ». Dès le départ, les cadres 
sont également intéressés à la production .  
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Pol itique de formation 
et souci de l ' i nd ivid u  

D'emblée, Merl in Gerin souffre de problèmes chroniques de recrutement et de per­
fectionnement d'ouvriers spécia l isés. Afin de remédier à cette carence et pour adap­
ter au mieux le personnel aux besoins de l 'entreprise, quelques cours généraux assurés 
par la maîtrise débutent en 1 923 dans les sous-so ls .  En fin de stage, les mei l leurs reçoi­
vent un l ivret de Caisse d ' Épargne de 1 0  francs, à une époque où un bon ouvrier 
gagne en moyenne 6 francs de l ' heure aux pièces . 
Cet enseignement s'organise véritablement en 1 929, avec la création d 'une école 
d'apprentissage. Une douzaine d'apprentis bénéficient ainsi de quelques heures de cours 
par semaine où des professeurs comme Broet, Vaujany père, Martin-Laurent enseignent 
le français, le dessin et la technologie. Présentés au CAP (Certificat d'aptitude profes­
sionnel), i l s peuvent ainsi devenir « petites mains », puis ouvriers professionnels. 
Cet important effort de formation permet à Merlin Gerin d'accorder d'importantes possi­
bil ités de promotion interne à son personnel. Ainsi, par exemple quand, en 1 97 1 ,  cinquante 
ans après son entrée à Merlin Gerin, comme apprenti à l'âge de 1 4  ans, Aimé Tresse 
quitte l 'entreprise, c'est avec le titre d'ingénieur principal, au rang de cadre supérieur. 
Rapidement, la direction met en place ou soutient activement de nombreuses actions 
socia les et cu ltu rel les .  Comme l 'expl ique en 1 930 Pau l-Louis Mer l in : « Nous vou lons 
que la réa l isation de notre programme d '  œuvres sociales vienne amél iorer encore 
le sort de notre personnel et diminue sa fatigue ». La Société Amicale de Secours Mutuel 
naît a insi le 3 octobre 1 923, avec d'emblée 1 03 adhérents (sur 200 personnes) . E l le 
intervient en cas de maladie (remboursement partiel des soins et des médicaments, 
indemnités), de maternité (primes, indemnités), de décès ( indemnité) ou pour des cas 
exceptionnels .  Tout au long des années 1 920, la Société é largit son champ d'action, 
avec en 1 925 une caisse de retraite, en 1 926 l 'a ide supplémentaire de l 'entreprise 
pour les maladies graves puis  en 1 928 pour les remboursements pharmaceutiques, 
un quart étant assuré par elle et un quart par l 'entreprise. La création en 1 930 de 
l 'U nion Mutual i ste I nter-Ateliers de Grenoble dont Merlin Gerin est le pivot, offre de 
nouveaux avantages : dépistage de la tuberculose, consu ltations grossesse et nour­
rissons, contrôle médical, caisse chiru rgicale mutual iste. 
Para l lè lement, un service médical est instauré en 1 925 dans l 'us i ne, proposant des 
consei ls et des consu ltations  gratu ites pendant le travai l  et permettant le dépistage 
des maladies. I l  s'occupe aussi de la prévention des accidents et des soins aux victi­
mes. Malgré u ne survei l lance rigoureuse, les innombrables courroies de transmission 
actionnant les machines sont souvent remises en place, ou réparées, sans que l'on 
arrête le moteur de la travée, afin de gagner du temps.  Aux presses, les chaînes qu i  
assurent le retrait des mains sont parfois mal mises pour être moins gênantes. Autant 
d'occasions d'accidents graves . 
1 930 marque la fondation de Merger-Sports, avec de nombreuses activités, comme I' alpi­
nisme, l'aviron, les boules, la boxe ou le rugby, sport préféré de Paul-Louis Merlin, qui sus­
citent des compétitions très suivies. Du côté des fournitures, un groupement d'achat offre, 
à partir de 1 924, des prix avantageux et des facilités de paiement. Enfin Merlin Gerin acquiert 
des terrains en vue de bâtir des maisons ouvrières. En 1 926, l'entreprise met au point un 
ambitieux programme de construction, destiné à étendre et améliorer les installations de 1 920. 
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Après une décennie d 'essor prometteur, Merl in 
Gerin connait, à partir du tournant des années 
1 930, une série d 'épreuves . Pourtant, le choc de 
la crise économique com me plus tard les vicissi­
tudes de la Seconde Guerre mondiale confortent, 
en définitive, la ieune entreprise dans la voie 
qu 'el le s'  est tracée et la préparent au boom de la 
reconstruction d 'après-guerre. La société conquiert 
trois grands marchés de commandes lourdes, la 
Marine, les Mines et les équipements de réseaux. 
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Merlin Gerin poursu it tout d 'abord sa stratégie d'a l l iances, qu i  l u i  permet notamment 
de résister à la tentative de prise de contrôle par la C.G. E .  en 1 937 et de nouer u n  
acco

_
rd, important pour l e  futur, avec l a  fi l ia le française de Westinghouse « L e  Maté­

riel E lectrique », en 1 944. Le laboratoire d'essais de Grande Puissance en 1 937, la 
m ise au point de la coupure sans h ui le, avec le dis joncteur  pneumatique, le boui l lon­
nement de la recherche, g râce à des techn iciens et i ngénieurs à la pointe de leur 
domaine, la réalisation de nombreux records de coupure témoignent du très haut niveau 
technique atteint par l'entreprise qui assoit une politique très active de qualité et d' excel­
lence technique. La systématisation de la formation, la mise en place de la standardi­
sation et de la sous-tra itance, tout comme les événements du  Front popula ire et de 
la Seconde Guerre mondia le crista l l isent la forte personnal ité de l 'entrepri se, que 
résume le qual ificatif de « Merger » .  

U ne période d iffici le  

La crise économique frappe la France tardivement, à la d ifférence des États-U ni s  et 
de l 'Angleterre. Merli n  Gerin en subit le contrecoup direct. Son chiffre d'affaires connaît 
en  1 93 1  u ne chute bruta le et d im inue de p lus de la moitié en trois  ans .  Les effectifs 
baissent également et ne sont p lus  en 1 933 que de 491  personnes .  La reprise s '  opère 
lentement, même si l 'entreprise recom mence à embaucher dès 1 934. S i  le redémar­
rage du  chiffre d'affai res se produit à partir de 1 936, l 'assemblée générale des action­
naires qualifie toujours, en 1 938, la trésorerie de la société de « très délicate ». Le capital -
socia l  traverse au  même moment une longue période de stagnation, qu i  ne s '  achè­
vera qu 'en 1 944. 
Merlin Gerin compense cette période d ifficile par la poursuite de la politique d 'accords 
entamée au cours des années 1 920, en s 'appuyant sur  deux grands marchés, la 
Marine et les Mines.  Ceux-ci seront relayés, au moment du boom de la reconstruc­
tion, par le marché des centra les et réseaux du secteur  national isé et de l ' industrie 
lourde .  
Les processus engagés au  cours de la décennie précédente s 'achèvent. En  1 933, 
le fonds de transformateurs de la S .A. E .A. E .  d 'Arras est acqu i s  et tran sféré à Gre­
noble .  Surtout, les l iens déjà établ is  avec Reyrol le se renforcent. En effet, Merli n  
Gerin fa it appel à la société anglaise pour résister à la tentative de prise de contrôle 
de son principal concurrent, la Compagnie Générale d 'Électricité (C.G . E . ) .  En 1 937, 
cette dernière, p rofitant du  retrait de la Compagnie de Béthune, achète de nom­
breux titres et fait même son entrée au  consei l d 'admin istration .  « C'est vrai ment 
là où j'ai vu, pour la première fois, mon père soucieux », raconte Pau l  Merl in ,  fi l s  
aîné de Paul-Louis Merl in ,  qu i  entre à ce moment critique dans l 'entreprise. « Le con­
current vou la it racheter les actions de l 'entreprise. Mon père a téléphoné en Angle­
terre. I l  est parti le soir même pour al ler trouver ses relations d 'affaires en leur disant : 
"Voi là,  cette société veut nous racheter, est-ce que vou s  voulez m 'aider ?" Et la 
société Reyrol le a pris un  paquet d 'actions qui a l la ient passer entre les mains de 
la C .G .E .  » 
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U ne fois contrée, la C .G .E .  se retire complètement de l 'entreprise grenobloise. En  
1 938-1 939, « suite au rachat des actions détenues par  la  C.G. E .  », M.  Stephens, repré­
sentant de la société amie Reyrol le & Co. Ltd . ,  fait son entrée au conseil d' admin istra­
tion de Merl in Gerin .  L'entreprise a préservé son indépendance. E l le saura en tirer 
la leçon, mu ltip l iant les l iens et accords avec d'autres firmes afin de se renforcer. 
Pour compléter ainsi les efforts entrepris en matériel cuirassé avec Reyrol le, Merl in 
Gerin acquiert une autre l icence auprès de la fi rme Hazemeyer, à Hengelo { Pays­
Bas), pour des coupe-circuit E .T. E . E .  Des l iens s 'établ issent également avec Neyrpic, 
l 'entreprise grenobloise de turbines, dont le président devient administrateur  de Mer­
lin Gerin en 1 94 1 . 
Si divers projets d'accords n 'aboutissent pas, comme avec Jeumont, u n  partenaire 
de poids fait son apparition au cours de la guerre : la société « Le Matériel É lectrique 
S.W. » {Schneider-Westinghouse) l iée, comme son nom l ' indique, à ces deux grands 
groupes industrie ls .  Entamés en 1 943, les  pourparlers débouchent sur  un  accord de 
spécialisation en 1 944, « de nature à améliorer nos conditions de fabrication et à accroî­
tre nos débouchés », note l 'assemblée générale des actionnaires. Merlin Gerin aban­
donne la fabrication des gros transformateurs a lors que Le Matériel É lectrique S .W. 
cesse en contrepartie toute production d'apparei l lage électrique, cédant son contin­
gent aux Grenoblois .  
Le capita l socia l de Merl in Gerin s'accroît a lors de 2,4 mi l l ions de francs, soit 
4 000 actions d'apport du Matériel Électrique S .  W. Ce dernier entre au conseil d'  admi­
nistration.  En 1 946 puis en 1 948, de nouvel les discussions ont lieu, cette fois  directe­
ment avec Westi nghouse, sur  la cession de licences en HT et BT, afin d'«  é larg i r  nos 
débouchés dans plusieurs branches d 'activités » .  

U n  marché prestig ieux 
et exigeant, l a  Marine 

Dès les années 1 920, la marine de commerce et de transport a commencé à faire 
appel aux services de la jeune firme grenobloise. Merlin Gerin réalise ainsi des tableaux 
de distribution pour cargos et paquebots, pour des clients aussi divers que le port auto­
nome du Havre, les Ateliers et Chantiers de Penhoët, les Chantiers de Normandie, 
les Chantiers de la Loire à Saint-Nazaire, les Chantiers de France à Dunkerque, du  
Sud-Ouest à Bordeaux, etc . La  Compagnie Générale Transatlantique lu i  commande 
le tableau du groupe électrogène de secours, le tableau bl indé de l 'appareil à gou­
verner et 7 4 tableaux secondaires de l '  Ife-de-France, paquebot de 22 000 tonnes lancé 
en 1 925- 1 926. Au cours des années 1 930, Merlin Gerin bénéficie d 'une commande 
prestig ieuse, avec le tableau de distribution de 1 OO mètres carrés du  célèbre paque­
bot le Normandie. Celui-ci ravit à cette époque le « ruban bleu » de la vitesse aux Queen 
angla is, jusque-là maîtres de l 'Atlantique. 
Surtout, Merl in Gerin trouve de nombreux débouchés grâce à la construction de la 
grande flotte mi l ita i re française de l 'entre-deux-guerres, mise sur  pied entre 1 928 et 
1 940 à l ' in itiative du ministre Georges Leygues. L'entreprise grenobloise tisse a lors 
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des l iens avec un  cl ient privi lég ié mais aussi très exigeant, la Marine nationale.  Celle­
ci demande en effet « des apparei ls à la fois légers et robustes, d 'un  encombrement 
réduit, insensibles aux effets du roulis et du tangage, susceptibles de résister aux broui l­
lards  sal ins . . .  et aux tirs » .  
Les premières commandes interviennent en 1 928 et engendrent la création du S.M. B.T., 
un  disjoncteur à soufflage magnétique BT en courant continu,  desti né à protéger les 
batteries des sous-marins .  L 'année su ivante apparaissent les dis joncteurs « croiseurs » 
{ BT dans l 'a ir) ,  pu is  une version du  S .M. B .T. en courant a lternatif. 
Les années 1 936-1 937 voient ensuite la signature des premiers marchés généraux avec 
la Marine nationale comme le lancement du disjoncteur D .M.B . ,  desti né à connaître 
une longue carrière. L' importance des commandes amène Merl in Gerin à se doter 
d 'un  service spécial « Marine » .  Sous-marins, croiseurs lourds et légers, torpi l leurs, 
contre-torpi l leurs, avisos, canonnières, moui l leurs de mines . . .  Merlin Gerin équipe la 
p lupart des un ités de la « Royale », comme ses plus célèbres cuirassés, le Richelieu ou 
le Jean-Bart. À cette époque, la Marine nationale représente, suivant les mois, de 
1 6  % à 52 % du  ch iffre d'affa ires de l 'entreprise. 
Le travai l  mené avec la Marine, pour contraignant qu ' i l  soit - ce client conçoit le 
travai l  réalisé par les électrotechniciens comme indéfin iment perfectib le . . .  -, suscite 
une forte émulation au sein de Merlin Gerin .  I ngénieurs et ouvriers relèvent de façon 
permanente le défi, ce qu i  permet à la société d'acquérir à la fois une substantiel le 
part du marché (85 % du matériel monté à bord de la marine française . . .  ) et d'acquérir 
la confiance i ndéfectible de cette dernière, comme le montre une anecdote concer­
nant les D.A.S.M. (disjoncteurs BT à soufflage magnétique) . « Des essais en usine ayant 
fa it apparaître une imperfection sur  ces apparei ls, un spécial iste de Merl in Gerin vint 
proposer à la Marine d 'échanger purement et s implement les apparei ls équipant le 
sous-marin Surcouf par des systèmes possédant une sécurité plus grande. Cette démar­
che procura une agréable surprise aux ingénieurs de la Marine, qui félicitèrent l'entre­
prise de cette exceptionnel le conscience professionnel le .  Car les apparei ls en service 
n'avaient donné l ieu, à bord, à aucun mécompte . » 
En 1 940, la nouvelle us ine Néva est consacrée pour une bonne part au marché de 
l 'armement. Mais la guerre et l 'a rmistice stoppent toutes les productions desti nées à 
la Marine nationale. Dès 1 947, Merlin Gerin réapparaît au  premier rang du secteur 
marine. Cependant l 'entreprise ne retrouve qu 'en 1 950 la place prépondérante qu i  
était la s ienne avant la guerre dans ce domaine. 

Les Mines ou l 'affi rmation 
de la sécu rité 

Les premiers contacts déjà établ is avec la Compagnie des  Mines d '  Anzin, la Compa­
gnie de Béthune ou la Compagnie des Mines de Marles prennent, dans les années 
1 930, une importance croissante. Seu ls de grands marchés d'équipements lourds sem­
blent susceptib les de préserver l 'entreprise des effets de la crise. 
Fabriquant déjà du  matériel bl indé Moyenne Tension, Merl in Gerin peut, grâce à son 
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accord avec Reyrol le, proposer des apparei ls à la pointe de la sécurité . Complète­
ment cu i rassés et antigrisouteux, on peut les i nstal ler à peu près n 'importe où, ce qu i  
i ntéresse b ien  évidemment les sociétés m in ières, qu i  réclament « des dis joncteurs ou 
p lutôt des postes complets robustes, capables de résister aussi bien aux chocs méca­
n iques qu 'aux pénétrations d 'eau, munis de tous les dispositifs de mesure et de pro­
tection  nécessaires, offrant une grande souplesse d'exploitation et présentant toutes 
les qual ités de sécurité qu 'on peut exiger dans une mine » .  
Ces matériels trouvent également preneurs dans les raffineries. Merl in  Gerin l ivre ainsi 
ses premiers tableaux cuirassés à la Vacuum Oil, à la Standard Oil, à la B . P . ,  à l 'Energic, 
à la Franco-Américaine de Raffinage, à la Société de Raffi nage des Hui les de Pétrole . . .  
Afin d 'asseoir s a  position, l 'entreprise fait officiel lement agréer, e n  1 93 1 ,  e n  France 
et en Belgique, son transformateur antidéflagrant sans hui le. Deux ans plus tard, I '  appa­
rei l lage cuirassé Reyrol le reçoit à son tour l 'agrément. Le 20 septembre 1 938, le pre­
m ier transformateur a ntidéflagrant ( 1 0 kVA, 3 2 1 0  V) est accepté du Comité des 
Hou il lères de France. L 'hui le y est rem placée par du sable quartzeux. Le succès de 
ce modèle él iminant tout risque d' incendie et d 'explosion est tel qu'i l  sera vendu jusqu'à 
l 'Oural ! 
C'est par u ne col laboration étroite avec sa cl ientèle que Merl in Gerin conquiert ce 
marché, en mettant au  point u n  matériel adapté. Des groupes mobi les de transfor­
mation « spéciaux fond » sont a insi mis sur pied en 1 937, avec les Hou i l lères de Sarre 
et Mosel le .  Des membres de l 'entreprise partent à cette date en visite d'études dans 
les m ines du  Nord, de Marles et de l ' Est, à Nancy, « pour recuei l l i r  suggestions et 
directives pour le matériel de m ines HT et BT antigrisouteux ou non », précise un  comité 
de d i rection en mai 1 938.  
Grâce à sa station d 'essai au  grisou, Merl in  Gerin peut mener efficacement des recher­
ches sur les enveloppes des apparei ls .  L'entreprise étudie aussi u n  marteau-piqueur 
électrique pour le fond, q ui fa it l 'objet de controverses passionnées. La firme prend 
parti pour l 'a l légement des équipements (tô le soudée, métal A. P .M. )  et l 'emploi de 
matériel BT automatique à contact i nsoudable. En 1 942, malgré la guerre et la l igne 
de démarcation, u n  Congrès des Mineurs se tient à Grenoble, pendant lequel  les par­
ticipants sal uent le dynamisme de l 'entreprise dauphinoise. « Habitués par leurs 

56 



réalisations dans le domaine naval à mettre au  premier rang la question de la sécu­
rité, les établissements Merl in et Gerin sont particul ièrement orientés vers les problè­
mes de la mine où cel le-ci joue un  rôle primordia l .  I l s  apportent à la recherche du  
progrès l 'esprit ouvert et souple d 'une affaire neuve. » La  société monte ains i  40 % 
de l 'apparei l lage des mines de l 'époque, avec des insta l lations prestigieuses comme 
le tableau de répartition Basse Tension de la centrale de Mazingarbe. 
En  1 946, la batai l le du charbon reprend.  Le très grand chantier de l 'électrification 
des Houil lères nationales et de la Sarre est confié à Merlin Gerin .  La firme étend encore 
sa gamme d'apparei ls cu irassés et poursu it sans relâche son effort de persuasion et 
d 'écoute des uti l isateurs .  Dans cette perspective, Merlin Gerin organise du 1 3  au  
1 5  octobre 1 949 des  Journées d' Études Techniques et Économiques pour ! ' É lectrifi­
cation des Mines. 

De la  Seconde Guerre mondia le 
à la  reconstruction 

Le deuxième conflit mondial pose de mu ltiples problèmes à l 'entreprise, en termes 
d'approvis ionnement, de main-d' œuvre et de transport, ralentissant son activité sans 
toutefois l 'arrêter. En 1 938- 1 939, la Défense nationale affecte à l 'entreprise la pro­
duction d'obus à ai lettes, qu i  pose d ' innombrables problèmes de mise au point. En  
fait ceux-ci ne seront jamais uti l isés mais détruits en 1 940 devant l 'avance a l lemande . . .  
Après l 'armistice, Merl in Gerin se  retrouve en  zone l ibre e t  doit fa i re face à de  lanci­
nants problèmes d'approvis ionnement. Dans les fabrications, l 'a lumin ium remplace 
peu à peu le cu ivre qui se raréfie. I l faut aussi apprendre à jongler avec la « monnaie­
matière », les questions de l icences de transfert d 'usage et les bons d'attribution en 
tout genre . . .  
Cette période d e  « système D » généralisé débouche d'a i l leurs s u r  des situations i nat­
tendues.  En 1 942-1 943, la pénurie de combustibles comme le charbon ou le mazout 
risque de compromettre la moisson de céréales dans la campagne environnante. Les 
agricu lteurs se tournent a lors vers l 'énergie électrique : Merl in Gerin met ainsi au point 
des postes de transformation MT/BT qui sont amenés à proximité des centres de récoltes 
et branchés sur les réseaux de distribution ! Beaucoup cependant sont incendiés avant 
d 'arriver à destination .  
L'arrivée des troupes a l lemandes en 1 942 marque en effet le début des sabotages 
et des attentats. La situation géographique de l 'usi ne, mitoyenne du point stratégique 
que constitue le pont ferroviaire de Pique-Pierre, en fait la victime de plusieurs bom­
bardements, notamment en 1 944. 
Avec la Libération, la situation de l 'entreprise, qui a connu plus ieurs exercices défici­
taires de 1 943 à 1 945, se rétablit rapidement et connaît un essor spectaculaire, qu i  
dépasse tout ce que la société g renobloise a pu connaître depuis  sa création .  L' élec­
tricité devient en effet un domaine phare .  À la su ite des préconisations du Conseil 
national de la Résistance, l 'ensemble des sociétés de production, de transport et de 
distribution électrique est regroupé et national isé le 8 avril 1 946 au  sein d 'É lectricité 
de France, E. D. F. Le paysage électrique français change radica lement avec l ' inter-
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connexion et la rational isation des réseaux, la mise en œuvre d'un programme d' équi­
pement hydro-électrique national et, de façon généra le, l 'achèvement de I '  électrifi­
cation d'ensemble du pays. Le P lan Monnet, mis en œuvre de 1 947 à 1 952, p lace 
ainsi l 'énergie électrique parmi les hu it secteurs prioritai res de l 'économie nationale.  
L 'entreprise est l ittéra lement portée par ce vaste effort de reconstruction économique 
et industriel . Merl in Gerin s'oriente vers les gros équipements électriques desti nés à 
l ' E .D. F .  mais aussi à l ' industrie lourde, bénéficiaire du plan Marshal l .  Le bi lan de 1 947 
fait apparaître comme principaux cl ients E .D . F . ,  la  S .N .C . F . ,  avec notamment l 'élec­
trification de la l igne Paris-Lyon et la s idérurgie française ; celu i  de 1 948 évoque p lus  
g loba lement la  grosse industrie et  l 'exercice de 1 949 relève l ' importance de I '  électri­
fication de l 'Algérie. À la fin des années 1 940, le portefeui l le de commandes de l 'entre­
prise englobe toutes les branches essentiel les de l 'activité industriel le : les Mines 
atteignent 48 % du tota l, su ivies de diverses branches de l ' industrie (méta l l u rgie, chi­
mie, raffi neries, automobi le, constructions mécaniques}, 32 %, puis  d ' E .  D .  F . ,  1 6  %, 
d ' É lectricité et Gaz d 'Algérie, 6 %, de la S . N . C . F . ,  5 %, et enfin de la Marine, 3 % .  
En 1 950, l'entreprise organise les Journées d'Études de  Distribution Électrique (J . E . D. ) ,  
résolument prospectives et optimistes . Tous  ont en effet « la certitude de voir la 
consommation de l 'é lectricité augmenter chaque jour davantage. Or, consommation 
supplémentaire sig n ifie : centra les à équiper, poste de distribution à transformer ou 
à créer, industries à adapter, etc . D'heureuses perspectives, si nous savons en profi­
ter . . .  » De fait, jusqu 'en 1 973, le taux d 'accroissement annuel  de la consommation 
d 'électricité dépasse les 7 %, ce qui représente un doublement tous les dix ans .  
Merl in  Gerin décol le à tous points de vue à cette époque. En  1 950, le ch iffre d '  affai­
res bondit à 5 094 mi l l ions de francs, les effectifs, après la chute de moitié provoquée 
par la crise, triplent le ch iffre de 1 930 : 3 450 au l ieu de l 200 personnes, le capita l 
est augmenté de 8,5 à 1 4 1 ,470 mi l l ions de francs. 
La société grenobloise a su résister victorieusement aux épreuves diffici les de la  crise 
économique et de la  guerre, éviter le double piège de la disparition ou de la  stagna­
tion .  E l le  a borde au  contraire les lendemains de 1 945 en position de force, notam­
ment technique. L'entreprise Merlin Gerin est devenue adulte et a démontré sa capacité 
à réagir  et à s'adapter victorieusement aux mutations  du  marché. 
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Attentat à Merlin Gerin 

et destruction du labo-

ratoire de Grande Puis-

sance ( 1 943). 

A gauche : Pylône de 

ligne de 220 000 V pour 

lequel l 'Electro-Porce­

laine fournit des isola-

leurs. 

A droite : Le président 

Auriol félicite Merlin 

Gerin pour ses efforts 

dans l'essor de l'après-

guerre (couverture de 

revue interne, 1 947). 



l e  l a b o r a t o i re d ' E S S A I S  O f E U C T R f Q U E S 
à 8 0 0 . 0 0 0  v o l t s 



L'AF FIRMATION 

DE  � EXCE LLENCE 

Au cours des années 1 930, Merl in Gerin prend 
prog ressivement conscience de la nécessité de 
g randir  pour ne pas d isparaitre . Le ra pport 
établ i  en 1 942 par le d i recteu r  généra l  des 
Atel iers de Constructions É lectriq ues Del le ,  
branche de la C . G . E . ,  sur  « L 'organ isation de 
l ' industrie électrique en France »,  montre d 'ai l­
leurs c lairement la tendance à la concentration 
de cette industri e .  Merl in  Geri n ,  q u i  appa rait 
déià , en 1 936, com me la principale entreprise 
française spécial isée dans la fa brication et la 
vente d u  g ros appa rei l lage électrique et des 
transformateurs a perçu clairement le message. 

6 1  

Le laboratoire d' es-

sais diélectriques à 

800 000 V. Comme 

avec le procédé de 

l'ultra-cinéma, il s'agit 

de mieux connaître les 

arcs électriques pour 

mieux les dominer. 



Le défi de la sécurité : 

que ce soit pour le petit 

matériel Basse Tension 

(à gauche), les dégâts 

causés par la foudre (à 

droite), l'objectif de-

meure la recherche de la 

sécurité maximale. 

Quand, en 1 938, les concurrents se plaignent d 'une baisse d 'activité, les Grenoblois 
tournent alors à plein régime. Dix ans après, i l s  maîtrisent un  tiers du  marché nationa l  
des dis joncteurs et  sectionneurs (HT, MT, BT) , contre 1 0  % à la vei l le de la guerre. 
Les prix industriels amorcent-i l s  une baisse ? Merl in  Gerin croît et se classe dans les 
tout premiers. La maîtrise du marché et l 'anticipation de ses tendances, comme I '  émer­
gence de la Basse Tension et du  secteur I nsta l lation, expl iquent cet essor. 

Le renouvel l ement des activités 
et des p rod uits 

Merl in  Geri n s'adapte en effet précocement à l 'évolution de la technique et  tourne 
à son profit les divers contingentements et rég lementations édictés par l 'U nion des 
Synd icats de ! ' É lectricité (U . S . E . )  fondée en 1 907. Merl in  Gerin cherche néanmoins 
à compléter ses activités contingentées par d'autres fabrications. Grâce aux commandes 
de la Marine, l 'effort se porte vers l 'apparei l lage Basse T en si on et les contacteurs. 
Un département « Contacteurs » est d'a i l leurs instauré en 1 936. 
Paral lè lement, la société pressent l 'ouverture de nouveaux marchés et de nouveaux 
besoins, afin de ne pas dépendre tota lement de quelques gros cl ients ou des program­
mes d 'équipements nationaux. U ne nouvel le vocation se fait jour : ! ' I n sta l lation .  Ses 
principales étapes sont marquées par l 'apparition des postes ruraux et des postes sur 
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pylônes ( 1 932) et par une importance croissante dans l 'ensemble du chiffre d' affai­
res : entre 29,5 % et 53,7 % pour le printemps 1 938 par exemple.  En 1 950, le ser­
vice prend son autonomie sous le s ig le TEMEG {Tra vaux d'études et de montage 
d'électrification générale) et ouvre sa propre agence à Pari s .  
Dans le s i l lage des disjoncteurs à soufflage magnétique S .M.  créés en 1 929 pour la 
Marine et qui sont uti l isés par la suite dans la métal lurgie, la Basse Tension attire I '  atten­
tion de Paul -Louis Merl in .  Celu i-ci déclare de façon prémonitoire en 1 938 : « I l nous 
faut fa i re de la Basse Tension en grand.  C'est cela l 'avenir .  C'est là qu' i l  y a le p lus 
fort développement de l'appareil lage. » Le comité de direction du 30 août 1 940 ajoute : 
« On prévoit le développement des appl ications de l 'électricité aux usages ménagers 
et à l 'agricu lture .  On recherche dans ce but toute fabrication nouvel le . » C'est a lors 
que Merlin Gerin, renouant avec l 'éclectisme de ses débuts, se lance, de 1 937 à 1 94 1 , 
dans l 'étude d 'une cuis in ière électrique à accumu lation ! Mais, les essais ne sont pas 
conc luants. Plus sérieusement, un  secteur matériel BT se met a lors en place, sous la 
responsabi l ité de Georges Douheret qui, malgré sa disparition prématurée, sera I '  arti­
san principal de son développement et de son succès après la guerre. 

Le boui l l on nement de l a  recherche 
et le  laboratoi re d'essais 

de Grande Puissance 
Les efforts de l 'entreprise en d irection de la recherche sont considérables. Favorisés 
par une bri l lante équipe de chercheurs très inventifs, effervescence et imagination 
règnent dans ce secteur d'activité . En 1 940, on étudie par exemple une machine à 
souder ou des équipements accessoires pour l ignes de trol leybus .  En 1 943, le conseil 
d 'admin istration signale des projets de boîtes de vitesses (dont un modèle automati­
que) et de moul inets de pêche . . .  1 946 voit la naissance d 'une bicyclette restée célè­
bre dans les mémoires. E l le descend les escal iers, grâce à des pédales situées sur la 
roue avant ! Trois ans plus tard, le chercheur Debuit dépose des brevets pour une 
mitrai l leuse . . .  
Gérardin qu i  met a u  point u n  procédé d 'u ltracinéma {apparei l pour fi lm de 1 6  mm 
prenant 6 000 images par  seconde autorisant l 'étude de nombreux phénomènes méca­
niques), Debuit, Ha iry-Gaisset pour la cuis in ière électrique, Roger Chambri l lon pas­
sionné par les automatismes, la sélectivité, les réenclencheurs, André Latour et le 
disjoncteur pneumatique, Stanis las T ezner dans l 'étude de la protection des réseaux 
contre les surtensions, sont autant d' i nventeurs de génie dont les travaux confèrent 
à Merlin Gerin son caractère créatif et orig ina l .  Pourtant, cette ardeur nu it à toute 
synergie.  Aussi, la d irection instaure à partir de 1 937 un comité de recherche desti né 
à coordonner les efforts de chacun .  
Le fleuron de  cet esprit de  recherche et d' innovation est constitué par  l e  laboratoire 
d'essais de Grande Puissance. En 1 93 1 ,  on aurait pu penser qu 'avec deux laboratoi­
res, dont l ' un  pouvait atteindre 800 000 V, consacrés aux essais diélectriques, Merl in 
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La  spécialisation de  cer-

tains secteurs et la mul-

tiplication des catalogues 

et publicités amènent la 

création de nombreux 
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Le laboratoire d'essais de 

Grande Puissance, un 

investissement délibéré 

dans la recherche qui fait 

la force de Merlin Gerin 

durant cette période. 
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Gerin avait parachevé ses systèmes de contrôle et d'essai .  C'était mal connaître l 'appétit 
de qual ité de la jeune firme, désireuse de se placer à l 'avant-garde du progrès tech­
n ique.  Le domaine dans lequel elle est engagée exige en effet la maîtrise des courts­
circu its, dont la mise au point demeure encore largement expérimentale.  
L'accord avec Reyrol le apparaît en ce sens une étape importante dans la maturation 
technique de Merl in  Geri n .  Grâce aux essais effectués à Hepburn on Tyne, Merl in 
Gerin peut notamment pousser les performances de son disjoncteur F P l  au-delà de 
500 000 kVA et amél iorer sensib lement les séries su ivantes. Mais cette solution reste 
occasionnel le, onéreuse et peu pratique.  
C'est pourquoi le conseil d'administration du 1 2  octobre 1 933 décide d'édifier un labo­
ratoi re d 'essais à grande puissance, destiné principalement à la mise au point des 
disjoncteurs. Conçu par André Latour, Stanis las T ezner et Louis Gorjup, sa mise en 
œuvre débute en 1 935. Les premiers essais ont l ieu l 'année su ivante avec la mise en 
route de l 'a lternateur le plus puissant de France, avec une puissance de court-circuit 
de 500 MVA, portée ultérieurement à 800 MVA, ce qui permet de reproduire en labo­
ratoire les p lus forts courts-circu its du réseau français de l 'époque. Son aménagement 
se poursuit en 1 939 pour les gros transformateurs. I l  est fin prêt en mai 1 940 et béné­
ficie déjà d 'une première extension .  ' !· .. .. . . 
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Fondé à une époque diffici le, le laboratoire d 'essais de Grand� . Pu issance se place 
cependant parmi les laboratoires les plus importants et les plus modernes d 'Europe. 
Fierté de l 'entreprise, cet outi l  très coûteux, fort ja lousé - « toujours mal vu de nos 
confrères », confie le comité de direction de novembre 1 94 1  ! - dote Merlin Gerin 
d 'un  moyen de perfectionnement sans égal. Le laboratoire est terriblement endom­
magé par un  attentat en novembre 1 943, puis par le bombardement du pont de Pique­
Pierre en 1 944. Mais sa reconstruction et son perfectionnement sont aussitôt entre­
pris .  Sa remise en route a lieu en février 1 945, avec des performances améliorées . 
Grâce à ses chercheurs et ses outils de haute capacité, Merlin Gerin part à la conquête 
des records. En 1 933, un transformateur de 1 200 000 V est livré au laboratoire d'essais 
de la câblerie de Clichy. Le premier poste de 1 50 kV est i nsta l lé l 'année suivante à 
Viviers . Le 4 avril 1 946, Merl in Gerin établit dans ses laboratoi res un  record mon­
dial, avec son disjoncteur Haute Tension PCF 2, qui coupe un court-circuit de l OO 000 A 
sous 1 5  000 V !  Record que complétera en 1 955 Georges Bouvier, fa isant couper 
1 OO 000 A en BT avec son disjoncteur rapide D .M.  B .  R .S .  L'entreprise cherche, par 
ces résu ltats, à affirmer sa technicité et développer ses parts de marché dans le sec­
teur du gros apparei l lage. 
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Disjoncteu rs 
et nouveaux matérie ls : 

l a  compétition par  l a  tech n ique 
Durant cette période, le dis joncteur, l ' une des fabrications de Merl in  Gerin les p lus 
représentatives, garde sa prééminence. Mais les techniques évoluent de façon consi­
dérable notamment sous l 'égide d 'André Latour .  Dès 1 937, Merl i n  Geri n tente de 
mettre au point des disjoncteurs Haute Tension sans huile dits pneumatiques, les modèles 
DPF  1 et DPF  2 .  Dans le domaine des i nterrupteurs, des recherches sont menées éga­
lement - et avec succès - vers l 'auto-pneumatique avec le Secar. 
La guerre accélère ce mouvement. En  effet, les matières premières, comme l 'hu i le, 
deviennent de p lus  en p lus diffici les à obtenir .  À partir du 1 er avril 1 94 1 ,  la vente de 
certains  matériels à l 'hu i le  est même interdite. Son rem placement dans les transfor­
mateurs par du pyra lène (chloranol } ,  depuis quelques années, ne suffit pas à garan­
tir l 'approvis ionnement de la maison, couvert à 1 0  % seulement en 1 94 1 . Le comité 
de direction de l 'entreprise jette a lors « un véritable cri d'a larme sur les possibi l ités 
de vente des apparei l s  à grand volume d'hu i le » et i nsi ste tout particu l ièrement pour 
que les études des apparei ls pneumatiques soient poussées i ntensément, « pour que 
nous ne perdions pas notre place au profit de constructeurs prêts actuel lement pour 
la vente de cet apparei l lage. I l  faut noter que l 'on s'oriente vers les apparei ls sans 
hu i le, compte tenu  de la pénurie d'approvis ionnement de ce produit. » 
La matière manque ? Qu'à cela ne tienne ! Avec l 'esprit inventif qu i  la caractérise, 
Merlin Gerin élabore plusieurs sol utions nouvel les. L'air comprimé se substitue à l 'hu i le 
pour les dis joncteurs, tandis que l 'a lumin ium remplace le cu ivre. Chaque fois, l 'entre­
prise Merlin Gerin transforme ces innovations en autant d 'événements extérieurs .  Paul­
Louis Merl in  donne ainsi en 1 94 1  d iverses conférences sur l 'économie d 'hu i le, puis 
réunit en 1 942, uri Congrès des Techniques nouvelles, avec pour emblèmes l 'a ir (selon 
le procédé Merl in  Gerin « Strictar »), le diélectrol et l 'a lu min ium .  

U ne organisation fonctionnel le  
et moderne 

Merl in Gerin s 'organise à cette époque selon u ne structure fonctionnel le c lass ique. 
La direction générale coiffe quatre grands services, la direction administrative, la direc­
tion com merciale, la d irection technique et la d i rection de la production .  
La d i rection commerciale recouvre l 'activité des  services commerciaux situés à Gre­
noble et du réseau des agences . Ouvertes pour l 'essentiel dans les toutes premières 
années de l 'entrepri se, ces dern ières se renforcent en France durant les années 1 930, 
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avec de nouvel les imp lantations à Clermont-Ferrand, N ice, Colmar, Belfort et Dijon .  
La guerre accentue l 'activité des  secteurs d'Afrique du  Nord . Ceux-ci acqu ièrent une 
semi-autonomie et sont dotés de bureaux d'études et d'atel iers d'entretien, de répa­
ration et de montage. 
L'exportation demeure toujours embryonnaire. À la fin de la guerre, seu les quelques 
tractations épisodiques ont l ieu avec la Belgique, le Portugal et l ' Espagne. Mais la 
liste des agences et correspondants s'est élargie en dix ans. S'y sont ajoutées la Grande­
Bretagne, la Hol lande, la Roumanie, (à qu i  Merl in  Gerin fournit en pleine crise une 
centrale, fort uti le pour maintenir à flot l 'entreprise}, ! 'U . R .S .S .  dans le si l lage des trans­
formateurs au quartz . U n  effort est également tenté vers la Pologne et l ' Europe cen­
tra le et, après la guerre, vers les pays scandinaves et l 'Amérique du Sud.  
De façon originale, devant le développement de cl ientèles spécifiques, les services 
commerciaux se spécia l isent progressivement. Si ceux des I n sta l lations et des Trans­
formateurs apparaissent de façon disti ncte, respectivement en 1 922 et en 1 928, un  
service Marine est mis  sur pied à la fin de l 'année 1 936 pour  centra l iser l 'ensemble 
des relations avec les organ ismes navals et maritimes. Durant la guerre, les services 
commerciaux HT et BT sont séparés, puis  après 1 945 des services spécifiques Rey­
ro l le, S . N . C. F . et Mines sont mis sur pied . 
Paral lè lement, l 'effort de standardisation entrepris au cours des années 1 920 prend 
un  nouvel élan en décembre 1 937 : les pièces détachées ou les matières premières 
dont la consommation apparaît trop faib le sont écartées. U n  i ngénieur-consei l, R .  de 
Holzer, supervise l 'ensemble de cette tâche. La direction ne cesse d' insister, par l ' inter­
médiaire des journaux internes, pour que les commandes et la fabrication demeurent 
autant que possible dans la gamme des produits déjà étudiés ou en stock. La rentabi­
l ité est à ce prix, la qual ité des fabrications aussi . En  1 942, Paul -Louis Merl in évo­
que : « P lus de 1 OO 000 séries de pièces ou matières d ifférentes pour lesquel les ont 
dû être faits : des études, des gammes d 'opérations, des temps d'opérations, des outil­
lages, des i nstructions techniques d'us inage, de montage, de contrôle. Nous dispo­
sons d 'un  i nventa ire permanent de chacune de ces séries et nos magasins possèdent 
des casiers ou des emplacements spéciaux pour chacune d 'el les. » 
Pour valoriser leur image et contribuer à leur propre promotion, les Grenoblois 
continuent à participer aux grandes manifestations du moment comme ! ' Exposition 
U niversel le de Paris en 1 937. L'entreprise est conviée aux essais d'éclairage publ ic 
par lampes au sodium en novembre 1 935, cours Saint-André à Grenoble, menés notam­
ment par la C. E .M.  pour les travaux, Ph i l ips pour les lampes, Fure et Morge pour 
le courant, Merl in  Gerin assurant la partie transformateurs. 
Les c l ients sont invités à visiter les usi nes, afin de voir sur place le matériel qu ' i l s  sont 
susceptib les d 'acquérir. Merl in  Gerin crée également un logotype, su jet à quelques 
variations, et lance de nombreuses campagnes de publ icité, marquées par le thème 
centra l de la sécurité . Para l lè lement, les i ngénieurs Merl in Gerin mu ltip l ient articles 
et i nterventions dans les revues nationales et les congrès, consol idant ains i  l ' image 
de qua l ité technique de la société. 
La d i rection technique est, pour sa part, entièrement réorganisée en 1 937.  Quatre 
bureaux d 'études voient le jour (études nouvel les, construction, insta l lation, normal i­
sation},  quatre plates-formes d 'essais du  matériel en sus des laboratoires (disjoncteurs 
HT, contacteurs et disjoncteurs BT, parafoudres, transformateurs} sont instituées, a insi 
que p lusieurs bureaux de recherche, avec des ateliers autonomes de montage et d'usi­
nage et enfin un service de propriété industriel le. Le service du contrôle disparaît, pour 
des raisons d'économie, comme entité autonome en 1 933, avant d'être rétabl i  sous 
la pression du  personnel et des cl ients . I l  prend la forme du  secrétariat technique ou 
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Organisme Supérieur de Contrôle et de Documentation (O.S .C .  D . ) ,  présent à tous  
les  échelons de la production, avec sous  sa coupe, les laboratoires d'essais désor­
mais eux aussi autonomes. 
La direction de la production supervise les services admin istratifs de production (stocks, 
préparation, commandes), la fabrication proprement dite et le service d 'entretien.  
L 'accroissement des activités, la complexité croissante de la production provoquent, 
à partir de la fi n des années 1 930, la mu ltipl ication des services, ce qu i  alourdit consi­
dérablement la structure d'ensemble. C'est pourquoi une volonté de décentral i sation 
germe très tôt au sein de Merlin Gerin .  Dès 1 940- 1 942, le comité de direction trouve 
« intéressant de diviser l 'activité générale de nos sociétés en départements, ayant à 
leur tête un  gérant responsable des résu ltats . ( . . . ) Le principe d'une tête responsable 
de la position technique, financière et commerciale pour chaque grand groupe de 
fabrication paraît très sain dans le cadre général, les atel iers et les services auxi l iaires 
étant considérés comme les fournisseurs de ces départements . I l faut, autant que pos­
s ible, créer quatre ou cinq départements principaux et en particu l ier ceux relatifs au 
matériel HT, aux transformateurs, au matériel BT et aux i nsta l lations . » Cette réforme 
débutera à la vei l le des années 1 950 .  
U ne réforme générale du  système de fabrication intervient en 1 943. La direction 
de l'entreprise, devant une certaine désorganisation due au manque d'effectifs, confie, 
en prévision des besoins à venir, la réorganisation de la production à l 'un des grands 
spécial istes de l 'époque, Paul  P la nus. Selon lu i ,  deux défauts majeurs grèvent I '  effi­
cacité de Merl in Gerin : une comptabi l ité des matières inexacte et un  ordonnance­
ment des commandes insuffisant. Aussi modifie-t-il le service préparation, le magasin 
de pièces détachées et les atel iers, en i nstaurant un  Bureau Central de Fabrication 
(B .C . F . )  et les p lannings d'ateliers. Peu à peu, non sans mal, le nouveau système 
se met en place. 
Pour atteindre l 'ensemble de ses objectifs, la direction de Merl in Gerin conduit en per­
manence de nombreuses actions de mobi l isation .  En  1 935, le Plan Parker élabore une 
stratégie de motivation du  personnel par des affichages hebdomadaires de s logans 
sur  les  l ieux de travai l ,  avec l 'octroi de récompenses. I l  institue, par exemple, un  cha l ­
lenge i nterne « ordre et propreté » .  Différentes campagnes sont lancées par la su ite, 
contre l 'erreur ou pour la qual ité, uti l isant des moyens identiques : concours de sug­
gestions, gratifications. Car la d irection prend très tôt conscience de la nécessité impé­
rieuse de qua l ité qu 'exige le d isjoncteur, situé au cœur de sa production .  Apparei l 
de sécurité, le disjoncteur, sans une recherche et un  contrôle poussé de qual ité, repré­
sente un danger. 
Merl in Gerin s'efforce en outre d 'associer son personnel aux activités de la société. 
Ce mode de gestion participative avant la lettre prend corps au cours de la guerre : 
en septembre 1 94 1 , la réunion des cadres voit le jour, puis de 1 94 1  à 1 943, le comité 
des délégués chargés d 'observer la vie dans l 'us ine, soumettre des suggestions afin 
de « se comprendre, se connaître, créer un esprit de groupe » .  L'établ issement d'une 
fiche individuelle est même envisagé, afin d'attribuer aux meil leurs des actions de travail 
dont le dividende équivaudrait à celu i  des actions du  capita l .  Un comité consu ltatif 
de gestion Merlin Geri n est constitué un peu p lus tard . 
L' intéressement financier forme une autre facette de la motivation du personnel . En  
octobre 1 936, une première prime d' intéressement général  à la production est attri­
buée, assortie par la su ite d 'un  surintéressement d'ancienneté, puis  en 1 939 d 'une 
demande d'heures supplémentaires. Par contre, en temps de guerre, le personnel n'est 
pas payé pendant les alertes et doit récupérer ses heures. À cette époque, l ' intéresse­
ment n 'est pas perçu par ceux qu i  en bénéficient comme lié à leur travail propre. C'est 
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pourquoi i l  est supprimé en 1 945, pour les cadres comme pour les ouvriers. Ces der­
niers touchent en échange une prime fixe. Seul le personnel payé au mois ou à l 'heure 
reçoit à nouveau, à partir de 1 946, une prime de rendement à la production .  L' exten­
sion générale du système des primes est envisagée à la fin des années 1 940. 
Après Merger-Magazine, édité pour la cl ientèle en 1 929, les publ ications destinées 
aux membres de l 'entreprise se succèdent à un rythme accéléré. Notre Maison, pre­
mier journal d' informations du personnel, paraît à partir de mai 1 935 .  I l  couvre toute 
la vie de l 'entreprise. L 'Étape naît en février 1 938, afin d'assurer le l ien commercia l  
avec les agences. E l le publ ie des références, des recommandations, un  palmarès des 
agences, etc. En  1 944 apparaît Merger-Union, sous l 'appel lation primitive du Trait 
d'Union Merger. Le magazine est chargé de ressouder l 'état d 'esprit de la société, 
quelque peu malmené par les circonstances de la fi n du conflit. 
Aux lendemains de la guerre, i nterviennent une modernisation et remise en état géné­
ra le des locaux de l 'entreprise. Un plan méthodique de renouvel lement des machines 
et de l 'outi l lage transforme l 'outi l de production .  Merlin Gerin songe même à récu­
pérer des machines-outi l s  provenant d 'usines a l lemandes démantelées ! En 1 947, les 
ateliers sont débarrassés de leurs dangereuses poul ies et courroies de transmission .  
Désormais chaque machine, à commande individuelle, possède son moteur. En revan­
che, la manutention n'est mécanisée qu 'à l 'aube des années 1 950.  
Tout autour de l 'usine in itiale, désignée désormais par la lettre A, un  véritable « quar­
tier » Merl in  Gerl in  apparaît. À partir des années 1 930, la société acquiert en effet 
aux a lentours de vastes enclos p lus  ou moins bâtis avec de larges réserves. En  1 940, 
l 'us ine Néva est constru ite pour accuei l l i r  la menu iserie, les fabrications d'armement 
confiées à l 'entreprise et l 'atel ier-école. En  1 945, Merl in Gerin loue les entrepôts et 
terra ins vois ins du  siège pour y constru i re l 'us ine B desti née au  montage des tableaux 
et au bobinage des transformateurs. 
C'est à partir de cette époque que Merli n  Gerin instaure le recours à la sous-traitance. 
Dès 1 943, la société confie la fabrication des pièces non essentiel les à des concur­
rents comme Gardy ou la C. E .M.  Quand les commandes s'envolent en 1 945, cette 
méthode est maintenue pour éviter de gonfler les moyens de production et l imiter une 
croissance interne qu i  serait trop coôteuse. En  1 948, avec un  ch iffre de production 
équivalent à trois fois  celui  de l 'avant-guerre, Merl in Gerin sous-traite le quart de son 
us inage tota l .  
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MERL IN GER IN LEADER  DE LA COUPU RE À AIR COMPRIMÉ 

La coupure par l'air comprimé apparaît chez Merlin Gerin en 1 935 .  Dans le disjoncteur 
pneumatique, l'arc électrique est soufflé par de l'air comprimé enfermé dans un réser­
voir. Il fait ses premiers pas avec les modèles DPF l et DPF 2, qui subissent avec 
succès les tests effectués en 1 938 suivant le cycle de la Commission électrotechnique 
internationale. Plus performante que l'huile, la technique de l'air comprimé présente 
toutefois un inconvénient, la nécessité d'une station de compression, qui élève consi­
dérablement le coût de l'appareil et le confine peu à peu vers les tensions les plus 
élevées. Dès la fin de la Seconde Guerre mondiale, Merlin Gerin développe toute une 
série de disjoncteurs pneumatiques en Moyenne, Haute puis Très Haute Tension. Les 
premiers disjoncteurs pneumatiques Haute Tension montant jusqu'à 1 50 000 V appa­
raissent au lendemain de la guerre . En 1 952,  un disjoncteur pneumatique à 220 kV 
est testé. Successivement, apparaissent les disjoncteurs à sectionneur incorporé PN puis 
PN E,  les disjoncteurs sans sectionneur PR et enfin les disjoncteurs à chambres à pres­
sion permanente PP .  Tous ces appareils restent à la pointe du progrès en Très Haute 
Tension avant que le gaz SF 6 ne supplante l'air comprimé à parti r des années 1 970. 
Dans le secteur de la Moyenne Tension, la technique du Solénarc - coupure sèche -, 
dont André Latour dépose le brevet en 1 949, se substituera dans les années 1 950 
à celle des disjoncteurs à huile. 

73 

Essai public prouvant la 

non-combustion d'une 

bobine plongée dans le 

quartz ( 1 949) ,  un 

exemple des nombreuses 

recherches de nouveaux 

matériaux alors en cours. 





LE TEMPS 

DES « MERGER» 

De la crise économique à la défaite de 1 940, de 
l 'Occupation à la Libération,  la gravité des évé­
nements extérieurs à l 'entreprise a de profondes 
répercussions sur la vie d u  personnel Merl in 
Gerin .  Cette période difficile contribue néanmoins 
à cimenter un état d 'esprit com m u n ,  q ue résume 
le qualificatif « Merger » .  Les premières initiatives 
de formation lancées par l 'entreprise à ses débuts 
se structurent a u  cou rs des décen nies suiva ntes . 
L ' école d 'apprentissage créée en 1 929 suit 
son cou rs mais,  en 1 936,  avec l 'appl ication de 
la loi des 40 heures, la pén u rie d 'ouvriers qua-

l a  sortie d u  personnel, 

après l'inauguration du 

monument aux morts 

Merger, le 1 0  novembre 

l ifiés se fait sentir avec une acuité particu l ière .  1 948. 
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La systématisation 
de l 'effort de  formation 

Pour Merl in Gerin, i l  s'agit de faire vite et former des spécial istes en grand nombre 
dans un  délai assez court. Pau l -Louis Merl in prend alors contact avec le docteur­
professeur Carrard, directeur de l ' I nstitut de psychologie appl iquée de Lausanne, pro­
fesseur à Polytechnique Zurich qui a déjà travail lé en France pour Michelin et la C .E .M. 
I l  est chargé de mettre au  point, au  sein de l 'entreprise grenobloise, une formation 
professionnel le accélérée, ou école de ré-apprentissage, destinée à fami l ia riser rapi­
dement les employés au fraisage, à la soudure ou au montage. Créée officiel lement 
en 1 939, l 'école démarre en fait deux ans plus tôt, avec différentes spécia l ités : a jus­
teurs, tou rneurs, fraiseurs, décol leteurs, soudeurs . . .  E l le  s'établit sur  le principe de 
Carra rd, à la fois s imple et génia l  : « Tout est possible à deux conditions : avoir du  
bon  sens et respecter la dig nité de la personne humaine. » 
En  un  an,  Merl in Gerin devient u n  modèle du  genre et sert à son tour  de conseil pour 
l 'application de ce procédé aux grosses industries. La société obtient même, en 1 940, 
un contrat avec le ministère de I' Armement pour former des moniteurs dans les cen­
tres de formation accélérée qui doivent travai l ler avec la Défense nationale (École 
de formation de la main-d'œuvre) . D'autres entreprises imitent la fi rme grenobloise 
et uti l isent à leur tour  la méthode Carrard : Alsthom, Alais Froges et Camargue, la 
S . N .C . F . ,  les Chantiers navals de Penhoët . . .  
Puis l 'entreprise met sur  pied des cours d e  perfectionnement assurés l e  soir pour favo­
riser une promotion interne. U n  large système d'essais professionnels les complète. 
L' État verse, en 1 945, 630 000 francs d 'aides à cette in itiative. I nédite en ce qui  
concerne les l iens université-i ndustrie, cette dernière offre à ceux qu i  n'en ont pas eu 
l 'opportunité ou les ressources financières, de devenir tout de même ingénieur. En 
1 947, la formation professionnel le des adu ltes est réorganisée sous l 'égide du minis­
tère du  Tra va i l . Couronnement des efforts méritoires de Merlin Gerin,  son école 
d'apprentissage est c lassée, en 1 949, « école technique privée » .  La démarche persé­
vérante et imaginative de Merlin Gerin contribuera à donner naissance à la Promo­
tion supérieure du  travai l  en 1 95 1 . 

Du  F ront popu la i re à l a  Libération 
La crise impose la réduction des horaires de travail , comme des sala ires, qu i  subissent 
deux baisses successives de 5 %. Aucune agitation n'y répond, car chacun a conscience 
qu 'i l  s'agit de la seule façon de l imiter les l icenciements . Pourtant, l 'entreprise ne peut 
les éviter, le chiffre du personnel étant ramené de 1 200 personnes en 1 930 à 6 1 0 
en 1 93 1  et 49 1 en 1 932 .  Tous les services non directement productifs sont sévère­
ment comprimés, l 'organisation des ateliers est réduite au minimum indispensable pour 
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la bonne exécution des commandes, a lors qu 'un programme général  de compres­
sion des fra is généraux est mis en œuvre afin de « réduire à nouveau notre train de 
maison pour le mettre en harmonie avec notre ch iffre d 'affaires » .  
Les événements de 1 936 et  le Front populaire suscitent peu de remous, quoique Paul­
Louis Merl in s'étonne de voi r l 'entreprise qu ' i l  pense avoir menée à la pointe du pro­
grès social se mettre en grève. Merl in Gerin est en effet la première us ine occupée 
du département de l ' I sère, la grève s'éta lant sur  quatre semaines. Le témoignage du 
chef du personnel, René Frappat, restitue bien son atmosphère bon enfant : « Merl in 
Gerin devait être la première usine occupée du département. Monsieur Merl in en fut 
très affecté et en restait i nconsolable .  Sur le p lan de la tactique ouvrière, ceci était 
normal, car Merli n  Gerin était l 'us ine où l 'on servait les p lus hauts salaires et où le 
personnel bénéficiait d'avantages sociaux. En amél iorant encore, dès le début du mou­
vement revendicatif, salaires et avantages du personnel Merger, les responsables syndi­
cal istes pouvaient se montrer beaucoup p lus  pressants face aux entreprises dont le 
personnel était moins favorisé. L'occupation de nos us ines s'est passée sans incident 
et dans la bonne humeur.  C'était la belle saison et le sport boule fut largement prati­
qué, soit dans la cour, soit dans la rue. Dans les bureaux, et à ma souvenance, seu l s  
les  dessinateurs firent de l 'occupation . » Aux côtés des  grandes conquêtes du Front 
popula ire, congés payés, loi des 40 heures . . .  les premiers syndicats font leur appari­
tion dans l 'entreprise : la C .G.T. (ouvriers et cadres) et la S .A.C . l .A.T. (employés et 
maîtrise) . Le comité d'entraide naît également à cette époque. Patronné par M. et 
Mme Paul-Louis Merl in, il est fi nancé à l 'aide d 'un prélèvement de 1 % sur les salai-
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res, doublé par la direction.  Divers dossiers maladies, hôpitaux et décès sont aussitôt 
inscrits à son programme.  
La fin de l 'année 1 939 marque ensuite le début d'une nouvelle période troublée, avec 
les opérations de mobi l isation généra le et le redéploiement de la production vers des 
matériels de guerre. Le comité d 'entraide prend aussitôt en charge l 'aide aux fami l ­
les et aux mobi l isés. D'octobre 1 939 à ju in 1 940, la parution d 'une revue, Contact, 
sous la direction d 'Albert Courbier, maintient l 'esprit maison des Merger partis pour 
le front, en se faisant, avec bonne humeur, l 'écho de la vie des prisonniers. Puis I '  armis­
tice arrête toute activité . Les usines ferment leurs portes pendant deux mois et ne rou­
vrent, au début d 'août 1 940, qu 'avec un effectif réduit des deux tiers, le personnel 
étant rappelé progressivement par lettres individuel les. À la fi n de l 'année 1 940, le 
tiers des effectifs est de retour .  Si on assiste ensuite à u ne reprise d'activité presque 
normale jusqu'à l 'été 1 942, i l  faut soutenir le moral  des prisonniers et de leurs fami l­
les .  Le comité d 'entraide s'y emploie, à l 'aide de courriers, visites, secou rs, col is ,  etc. 
Diverses institutions voient le jour, comme u n  comité des jeunes, réa l isant du pré­
apprentissage et un comité social  d'entreprise en 1 942, afin de débattre de I' ensem­
ble des problèmes sociaux et de tout ce qui  touche à la vie de l 'entreprise. On aborde 
pêle-mêle, au  cours de ses réunions, recettes de cuisine, visites médicales, achat de 
l inge, problèmes de logement et d'approvis ionnement en bois, charbon, œufs ou 
confitu re . . .  La direction lu i  apporte u n  soutien actif, comme pour les autres comités : 

1 mi l l ion de francs en 1 943, 1 ,5 mi l l ion en 1 944 et 2 mi l l ions de francs en 1 945 . 
Car les temps sont très diffici les. Pau l -Louis Merl in en a pris conscience dès le lende­
main de l 'armistice, en s 'adressant de façon imagée à son chef du personnel : « Frap­
pat, le personnel va avoir faim. I l faut tout mettre en œuvre pour lui donner à manger ! »  
Aussitôt a l ieu le lancement de cultures collectives sur  u n  terrain  de 2 500 m2  prêté 
à Pique- Pierre et cu ltivé par des bénévoles. Les récoltes permettent de vendre des 
denrées a l imentaires 1 0  % moins cher aux membres de l 'entreprise. 252 jardins indi­
viduels  sont créés par la su ite dans l 'agglomération grenobloise. U ne ferme est louée 
en 1 94 1  a lors qu 'un  second jardin col lectif voit le jour .  
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À partir de 1 943, l 'entreprise entre en Résistance de façon active. Pau l -Louis  Merl in 
mu ltiplie les aides diverses, appuyant la libération de Merger arrêtés, essayant d' empê­
cher les départs en Allemagne, etc. 1 944, l 'année des bombardements, est aussi cel le 
de la Libération, à la su ite du  débarquement des All iés en Provence. De façon symbo­
lique, la rue du Monestier-de-Clermont, où se trouve le siège de l 'entreprise, prend 
le nom d 'un  jeune Merger, héros de la Résistance, Henri Tarze. 
En 1 945, le comité social devient, dans le cadre de la loi nationale, le premier comité 
d 'entreprise de l 'établ i ssement. À cette époque, la question de la retraite revient à 
l 'ordre du  jour .  Son principe avait été adopté en octobre 1 934 pour le personnel non 
assujetti aux assurances sociales. La caisse de retraite des anciens Merger est a insi 
créée en 1 946, le complément décès-invalid ité-retraite datant pour sa part de 1 950 .  
Des indemnités de chômage sont également mises en place en 1 946. 
L' après- 1 945 voit également l 'essor des œuvres sociales. Cel les-ci étaient apparues 
timidement avant la guerre : u ne coopérative en 1 932, un  groupement d 'achats en 
commun en 1 936. 1 937 avait marqué l 'acquisition d 'un  cha let de détente à La Morte, 
Merger-Loisirs fa isant son apparition l 'année su ivante .  Après le conflit, une colonie 
de vacances et une maison de repos sont créées en 1 947. 
C'est surtout en matière de logement, problème social numéro un  de l 'après-guerre, 
que se porte l 'effort principal .  Une  société civile immobi l ière et un service immobi l ier 
sont mis sur pied, disposant d'un financement croissant : 31 mi l l ions de francs d 'immo­
bi l i sations en achat et constructions en cours en 1 947, 81 l 'année su ivante .  Un accord 
avec la Société H . B .M.  (Habitations à bon marché) permet notamment de lancer u n  
programme d e  logements e n  1 950 .  À cette date, a lors q u e  Merlin Gerin  n e  disposait 
en 1 945 que de deux immeubles comportant au  tota l 1 6  appartements pour 1 OO per­
sonnes logées, la société a acquis ou construit 1 83 logements et chambres meublées, 
abritant au tota l près de 1 000 personnes. Un indicateur sign ificatif de l 'essor et de 
- 1 '  optimisme de Merlin Gerin au lendemain de la guerre . 
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Tem ps d e  l 'affi rmation nationale par excel­
lence, les an nées 1 950- 1 968 marq uent tout à 
la  fois l 'apogée d ' u n  certai n  esprit « Merger » 
et l 'a morce de profonds changements dans les 
activités de l 'entreprise . Après la crise de recon­
version du début des a nnées 1 950,  Merl in  
G.erin est portée en q uelque sorte par la crois­
sa nce des « Trente Glorieuses » : ses effectifs 
passent de 3 000 à 8 000 person nes, son chif­
fre d 'affaires de 50 à 4 1 8 m i l l ions de fra ncs . 
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étment d� gros di.ents pour deux rai­
sons 

I "  t.eurs besoins étoiei;i! considé -
rables puisqu' i l  fallait fou� construire 
et  tout rééquiper. 

2" - Les crédits leur étaient large• 
ment accordés par l'Etat ou par son 
intermêdiojre . . 

11 n'était pas ·rare, pour 
noûs éf'enregis.t rer , SOIJS 
une seule signature, des 
commandes de plusieurs 
dizaines · ou de plusio;urs 
centaines d'appareils re­
présentant 1'©0, 200 · vu 
300 mill ions, parfois p l us. 

Les · tractations néces­
sai res . pour aboutir à ce:, 
o r él r e s consiè!.érobles, 
avaient souvent été menées 
par ·un seul ingénieur, 
par un seul représe;iton� . 

Ille ce foi t, nos seryices 
commerciaux étaient relo- ' 
tivem·ent peu étendus et 
comprenoient un personnel 
�estrein.t. 

!Depuis p)usil!urs [f110is; 
les êlioses ont bieo:i c_hongé. 
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l'..ès coupures de courant pour c dé­
lestage • ont pratiquement disparu. 
E.D.F. a biEn alerté les pouvoirs publics 
sur le caractère précaire de cette sup­
pression des restrictions, mais tout se . 
passe comme si l'on. était décidé à 
attendre que,· de nouveau, les ·centrales 
ne ?Uffisent plus à Io tâché . . Pis en­
core, cette fais le réseau de distribu­
tion lui.� même « craquera • de toutes 
ports lorsque I '  êconomie du pays !.ra 
un nouveau bond, en avant. 1 

ë>'outre 
vivement 

. ments 

port, l'Etat 
ses crédits 
( 1 )  ce qui ne 

a resserré 
d' in�estisse­

permet pres-

. ( l )  
. 

Les �omrr1c� inscrites o� chapitre des 
investissements dons le domaine de ta 
construction élecJrique sont opporemmenf 
aussi importantes qu;ouporovont. Mois, en 
fait, .elles seront •Utilisées à payer ï'orriéré 
pour fUne grosse port au lieu de déclencher 
des commandes nouvelles. 



La société consacre sa maturité technique avec des réa l isations  comme les dis jonc­
teurs pneumatiques PN E ou PP en Très Haute Tension (THT) et le Solénarc en Moyenne 
Tension, véritable « star »  de l 'entreprise à bien des égards, vendu à des dizaines de 
mi l l iers d 'exemplaires . Malgré les soubresauts de la fin des années 1 950, Merlin Gerin 
met en ceuvre une politique contractuelle et une action de formation qui  la placent 
à l 'avant-garde de son époque. 
Pourtant l 'entreprise g renobloise se transforme. Derrière Paul  Merlin qui  accède pro­
gressivem

.
ent aux commandes, une nouvelle génération d ' ingénieurs et de cadres fait 

ses armes dans une société qui  opère une décentra l isation précoce. Deux activités clés 
apparaissent ou montent en puissance, I' É lectronique et la Basse Tension avec le Com­
pact. Merlin Gerin fait l 'apprentissage du marché privé comme de la grande série, 
crée ses premières fi l ia les hors de Grenoble, ébauche une politique de l 'exportation.  
Ces expériences et ces acquis annoncent et préparent les mutations, le grand tour­
nant des années 1 970.  

« I l  ne suffit p l us de savoi r 
fab riquer, i l  faut savoi r vend re » 

Après le développement très rapide de l ' immédiat après-guerre dans le s i l lage de la 
reconstruction et du P lan Monnet, Mer l in Gerin affronte une situation économique 
moins favorable au  début des années 1 950 .  Des restrictions de crédit conjoncturelles 
se combinent avec le ralentissement des programmes nationaux d'équipement. Au 
même moment, la concurrence devient plus vive. Au cours des années 1 953- 1 954, 
Merlin Gerin traverse, comme de nombreuses entreprises, une période diffici le. Le 
chiffre d 'affaires, qui doubla it chaque a.nnée de 1 947 à 1 950, poursu it sa progres­
sion à un rythme un peu moins rapide - 20 à 25 % - puis recule à 1 0  et 1 5  % en 
1 953-1 954, a lors que les résu ltats s 'effritent. 
Pour maintenir son activité, Merlin Gerin se lance dans une importante série d' équi­
pements électriques en Turquie, ce qui  ne se réa lise pas sans ma l .  Les missions greno­
bloises dans ce pays s'avèrent délicates. S'i l est nécessaire de vendre, i l faut aussi obtenir 
d' i ndispensables garanties financières . 
Merlin Gerin cherche ensuite de nouveaux clients dans les secteurs de l' industrie lourde 
en expansion : raffinage, pétrochimie et carbochimie, industrie chimique, sidérurgie. 
Toutefois les marchés nationalisés de la Haute Tension et de la Moyenne Tension res­
tent encore les plus importants. E .D . F . réprésente ainsi 65 à 70 % des commandes avec, 
à ses côtés, les Mines et Charbonnages, la S .N .C.F . ,  la Marine nationale. Comme avant­
guerre, le matériel Merlin Gerin équipe de prestigieuses réalisations : les porte-avions 
Foch et Clemenceau en 1 95 1 , le paquebot France en 1 959, le premier sous-marin 
nucléaire le Redoutable en 1 966, des gros pétroliers, la Maison de la Radio, etc. La 
société participe en outre activement au programme d'électrification de la S. N .C . F .  
Pourtant l'alerte du début des années 1 950 marque un tournant dans l a  politique géné­
ra le de Merlin Gerin .  L'entreprise constate d'abord le tassement et les l imites des 
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commandes de ses cl ients nationaux les p lus  importants . E l le regrette d 'abord « une 
certaine irrégularité dans la passation des commandes des secteurs nationalisés venant 
s'ajouter de leur part à des exigences techniques trop fréquemment modifiées, ce qui  
demeure préjudiciable à la bonne marche de nos industries » . . .  Surtout, le temps où 
quelques grands clients, capables de passer grâce à des crédits de l ' État, de très impor­
tantes com mandes, est révo lu .  I l  s 'agit donc de redéfin ir u ne politique commerciale 
efficace. 
Un article de Merger-Union en janvier 1 954 donne le ton : « Pour fabriquer, i l  faut 
vendre ! »  « Le mot crise est sur toutes les lèvres ( . . .  ) mais u ne entreprise comme la 
nôtre n 'a pas le d roit de s '  abandonner au  pessimisme. El le doit, au contraire, réagir, 
s'adapter, car l 'attentisme serait pour el le un  signe de mort. » I l  faut trouver des cl ients 
nouveaux, hors de France, et dans « le secteur privé, c'est-à-dire des mi l l iers et des 
mi l l iers d 'industriels dont notre pays est abondamment pourvu . Ce réservoir de cl ien­
tèle est important. Et c'est en lu i  que nous devons pu iser maintenant. » 
Le message est entendu .  En  1 957, la part des marchés privés équivaut pour la pre­
mière fois à cel le des marchés publ ics dans les ventes de l 'entreprise . Dès 1 960, le 
secteur privé a pris le pas, assurant près de 60 % du chiffre d'affaires, tout en se diver­
sifiant : bâtiment, construction automobile, industries chimiques, industries al imentaires. 
Si la fi n de la décennie 1 950 est affectée par les désordres l iés à la guerre d 'Algérie, 
la reprise a lieu à partir de 1 960 .  La consolidation de la ye Républ ique coïncide avec 
les heures fastes des « Trente Glorieuses » de la croissance économique. Alors que la 
monnaie - le nouveau franc - bénéficie de la stabi l ité, les pouvoirs publ ics encou­
ragent activement les investissements . La construction électrique est l 'une des bran­
ches d 'activité privilégiées, car la consommation d 'électricité aug mente très vite, 
doublant tous les dix ans environ.  Merlin Gerin trouve des débouchés dans le nucléaire, 
le secteur privé, le tertiaire même et décuple de manière remarquable ses exportations. 
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La part de cel les-ci, très faible en 1 950 avec à peine 2 % du chiffre d'affaires, s'élève, 
à partir de 1 958, à 1 6  % et atteint 1 8  à 20 % à la fin des années 1 960. 
Dès 1 955, la progression des résu ltats de l 'entreprise s'est régu larisée : 1 5  à 1 8  % 
par an .  De 1 950 à 1 969, le volume d'activité de l 'entreprise passe ainsi de 50, 9 à 
4 1 8  mil l ions de francs. Cette croissance et les exigences de financement qu'elle entraîne, 
la mise en place du  Marché commun qui  avive la compétition économique, condui­
sent Merlin Gerin à approfondir ses a l l iances industriel les. À deux reprises, dans les 
années 1 950, Paul-Louis Merl in et son fi l s  tentent de s '  associer, mais sans succès, avec 
leur partenaire le p lus  proche, Schneider-Westinghouse .  En 1 954, interviennent les 
accords de Saint-N izier avec Telemecanique, permettant une rational isation des pro­
ductions.  En 1 964, un premier pas important est franchi : Merl in Gerin et Jeumont­
Schneider décident d'ouvrir leur conseil d'admin istration à leurs di recteurs généraux 
respectifs et de prendre des participations réciproques dans leur capita l .  
Enfin Merl in Gerin ouvre à cette époque ses premières fi l ia les hors de  Grenoble et 
débute u ne série d 'acquisitions .  1 963 voit la création de Merl in Gerin Dauphiné à 
Saint-Pierre-de-Bressieux et la prise de contrôle de la société Rectiphase, à Pringy, 
qui fabrique des condensateurs. En 1 965, EGIC spécialisée dans les sectionneurs, Marie 
et Cie dans les transformateurs, Damelec dans la maintenance électronique et surtout 
l 'us ine Merlin Gerin Alpes à Montmélian pour la fabrication de coffrets Basse Tension 
sont acquises ou créées. L'entreprise débute sa diversification et prépare sa sortie hors 
de la cuvette grenobloise qui  l 'a vue naître. 
Dans ce contexte dynamique, hormis deux ou trois périodes difficiles, l 'entreprise Merlin 
Gerin se développe fortement. De 1 949 à 1 969, l 'entreprise double ses effectifs, por­
tés de 3 l OO à 7 967 personnes, comprenant notamment, à la fi n des années 1 960, 
589 ingénieurs et cadres, 454 dessinateurs, 30 1 agents de maîtrise, 848 employés, 
3 675 ouvriers et 903 agents techniques . . .  Merl in Gerin comptait au lendemain de 
la guerre cinq unités de production (usines A à F) sur 1 1 0 000 m2, une douzaine d' agen­
ces en France, trois en Afrique du Nord et une à Bruxel les. En  1 969, le pas franchi 
est spectaculaire, en France comme à l'étranger : l 'entreprise grenobloise dispose d'une 
douzaine de fi l ia les dans ! 'Hexagone, de cinq fi l ia les à l 'étranger, de plusieurs repré­
sentants dans le monde et de 1 7  licenciés dans 1 2  pays. El le s' appuie, à côté des agen­
ces, sur un réseau auxil iaire d'agents mu lticartes et de grossistes. Huit usines occupent 
p lus  de 200 000 m2, avec notamment l ' usine A qui  abrite le siège social , reconstruit 
après l ' incendie de 1 953, les usines G (Électronique}, J ( Prébloc HT) et S (Groupe BT) . 

L'arrivée d'une nouvel le génération 
Le retrait de Paul-Louis Merl in et l 'accession à la présidence de son fi ls, Paul  Merlin, 
officiel le le l er janvier 1 965, apparaît comme l 'événement majeur de la vie de l 'entre­
prise à cette époque.  Dans les faits, la transmission du pouvoir a lieu de façon quasi 
insensible. Paul Merlin a été associé dès 1 95 1  à la marche de l 'entreprise comme direc­
teur  général adjoint. À ses responsabi l ités industriel les et commerciales se sont ajou­
tées des responsabi l ités sociales. Après les grèves de 1 957 et 1 958, qui  affectent 
profondément Paul-Louis Merlin, il prend en effet en charge les relations avec les comités 
d'établ issement. 
Aucune rupture ne survient pourtant en 1 965. Les deux portraits accolés du  père et 
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du fi ls dénotent la profonde conti nu ité qu i  prévaut à la tête de la société. D'ai l leurs, 
après son retrait, Paul-Louis Merl in ,  fidèle à son tempérament, vient régu l ièrement 
à son bureau, se t ient au courant de tout, participe activement aux réunions . J usqu 'à 
sa disparition en 1 973, i l  conti nue à marquer de sa présence l 'établ issement. 
Paral lèlement au changement de président, u ne jeune génération de cadres prend 
la relève de cel le de l 'entre-deux-guerres, représentée par des hommes tel s  que Henri 
Gui l let, René Frappat ou Maurice Vaujany .  Maurice Cavard, l 'homme de l 'organisa­
tion, Roger Chambri l lon, responsable techn ique, François Oblet, responsable de la 
fabrication, René Roy, directeur financier, Stéphane Thouvenot, responsable des expor­
tations, Paul  Brisac, directeur  du personnel, et bien d'autres, font considérab lement 
évoluer la vie et la cu lture de l 'entreprise, élargissant ses horizons et sa stature. I ls 
n 'hésitent pas à donner leur point de vue, poussant sans cesse vers de nouveaux pro­
jets ou perspectives. 
Les grandes orientations de l 'entreprise s ' inscrivent néanmoins dans la continu ité des 
décennies précédentes .  Au cours de la croissance des années 1 955-1 965, I '  expan­
sion du  marché de la construction électrique est si forte que la demande précède l 'offre 
de façon continue. Dans ce contexte favorable, Paul-Louis Merlin  demeure prêt à lancer 
sa société dans des directions variées, quand cel les-ci paraissent valab les, et ce sans 
formalisation financière ou stratégique excessive. Les responsables successifs de la direc­
tion financière doivent sans cesse freiner les ardeurs de l 'entreprise en matière d'inves­
tissements . « Rien ne peinait p lus  Paul-Louis  Merlin  que d'être dépendant de facteurs 
étrangers à sa propre volonté. Rien ne le metta it p lus  en rage que les légitimes oppo­
s itions de ses d irecteurs financiers ( . . .  ) .  Ne pas pouvoir entreprendre un investisse­
ment qu' i l  j ugeait nécessa ire constitua it pour l u i  une sorte d 'échec. Généralement, 
i l  se fâchait tout rouge et passait outre en réunion mais convoqua it ses responsables 
- en qui i l  avait grande confiance - le lendemai n  en petit comité, pour réétudier 
la question et réviser sa position ou mettre au point u ne solution nouvelle . . . », rap­
porte un témoin . 
C'est grâce à la lucid ité et à l ' intuition de Paul-Louis Merl in  que se font jour au sein 
de l 'entreprise grenobloise les deux grandes mutations qui changeront sa destinée, 
la montée en puissance de la BT et la naissance de l 'électronique. 
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PAU L  MERL IN  

Né en  1 9 1 0, Paul Merlin fait ses débuts dans l'entreprise en  1 937 après un stage 
dans la société Reyrol le. I ngénieur Supélec de formation, i l entre comme ingénieur 
d'organisation puis assure la direction technique de Merlin Gerin, avant d'être associé 
graduellement à la direction de la société au lendemain de la guerre . Il en devient 
directeur général adjoint en 1 9  5 1 ,  directeur général en 1 9  54 et finalement président 
en 1 965 .  
Familier d e  la marche générale d e  Merlin Gerin et garant de  sa continuité humaine 
et technique, il est aussi sensib le aux grandes évolutions qui affectent son environne­
ment, notamment à partir des années 1 960.  Son attention se porte ainsi sur la valo­
risation du rôle des cadres, l'accentuation de la décentralisation de la société en « petites 
entreprises quasi autonomes », la sortie progressive de l'agglomération grenobloise 
et le maintien de ses positions financières et concurrentielles. 
Cette préoccupation et un esprit d'ouverture similaire à celui de Paul-Louis Merlin 
l'amènent à prendre précocement les grandes décisions nécessaires au redéploiement 
et à la survie de Merlin Gerin .  Paul Merlin est l'homme des tournants qui ont préfi­
guré le visage actuel de l'entreprise . Il met ainsi en œuvre les conclusions du cabinet 
Mac Kinsey en 1 967- 1 968 et engage Merlin Gerin dans les voies de la spécialisation 
et de l'internationalisation qui sont toujours les siennes. Il négocie enfin les liens 
privilégiés de Merlin Gerin avec le groupe Schneider et prépare au mieux les conditions 
de sa succession volontaire, à l 'âge de 65 ans, en nommant notamment, dès 1 973, 
Jean Vaujany et Lucien Blanc comme directeurs généraux. 
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L' É LA RG 1 SS EME  NT  
-

D' U N  MET I E R  

Le métier de Merl in  Gerin s 'oriente très nette­
ment vers la Basse Tension et s ' i m prèg ne d ' u n  
plus g rand professionnal isme l ié à sa technicité 
et à l 'affinement de son approche com merciale . 
Selon cette l igne,  les séries de produits s '  é lar­
g issent en ava l et la l ivraison d 'ensem bles 
« clés en main » devient plus fréquente . Pour la 
direction de Merl i n  Gerin et en pa rticu l ier pour 
Paul-Louis Merl i n ,  la Ha ute Tension garde tou­
tes ses « lettres de noblesse » .  Les ind ustriels 
nationaux restent en effet très attentifs aux 
résultats et aux performances de cette dernière . 
E . D . F . ,  premier c l ient de la Ha ute Tension i us­
qu 'en 1 969, aigui l lonne fortement l 'entreprise 
et ses ingénieurs par ses exigences techniques .  
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La société nationale contribue à la notoriété de l 'entreprise grenobloise, en repré­
sentant u ne vitrine et u n  label de haute qua l ité pour ses produits et ses procédés. 
En  outre, les chantiers Très Haute Tension apparaissent vitaux pour la bonne santé 
économique de la société, comme dans toutes les sociétés de construction électrique 
à la même époque. La Haute Tension se révèle à tous  égards « le drapeau » de Merl in 
Gerin à l 'étranger. C'est la réussite du  disjoncteur PN E, précédé avant la guerre par 
le PN, et équipé d 'un  sectionneur qui  assoit cette prospérité à laquel le contribuent 
paral lè lement les nombreux chantiers de TEMEG sur tous les conti nents . Les équipe­
ments (sous-stations, centra les . . .  ), inaugurés par des ministres ou des personnages 
de premier p lan,  suscitent de nombreux contacts . . .  et contrats . 
De façon concomitante, les ingénieurs et les techniciens de l 'entreprise restent atta­
chés à la Haute Tension, source continue de défis et de performances techniques, 
symbole par excel lence du leadership de Merlin Gerin dans le secteur.  Car la Haute 
Tension exige de lourds  investissements : laboratoires, atel iers spéciaux. En 1 95 1 ,  le 
laboratoire de Grande Puissance est équipé d 'un deuxième groupe, ce qui  double 
ses capacités .  La recherche représente a lors jusqu'à 1 8  % du  chiffre d'affaires HT. 
Associée à la Moyenne Tension, marquée el le-même par le remarquable succès du 
Solénarc, la Haute Tension correspond à plus de 50 % du chiffre d'affaires de la société, 
u n  chiffre encore supérieur à l 'exportation.  
Le cata logue de Merlin Gerin s'étoffe de gammes complètes de sectionneurs MT et HT, 
et d' interrupteurs à coupure en charge MT. Ces derniers, appelés l ntersec, remplacent 
à partir des années 1 950-1 960 les interrupteurs Secar, substituant les chambres gazo­
gènes ou à soufflage magnétique à la précédente technique à auto-soufflage. Les 1 ntersec 
prolongent en quelque sorte la technique du Solénarc vers les faibles pouvoirs de cou­
pure et permettent la réalisation de cel lu les préfabriquées destinées à la commande des 
transformateurs MT/BT. Baptisées Vercors, ces cel lu les connaissent un succès considérable. 
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Les << l ettres de nob lesse >> 
de l a  Basse Tension : l e  Compact 
Pourtant, la montée irrésistible du secteur BT constitue sans conteste l'événement majeur 
de cette époque. Cel le-ci prend son essor dans le cadre du redéploiement vers le sec­
teur  privé, comme l 'expl ique Merger-Union en 1 954 : « Nous devons développer les 
départements les p lus  susceptib les de rendre service à la cl ientèle du secteur privé 
et tout spécialement le département BT. La raison est faci le à comprendre .  La p lupart 
des usines ont besoin d 'un  poste de distribution du courant et de dis joncteurs, de con­
tacteurs BT pour l 'uti l iser dans leurs machines-outi l s  ou leurs ponts rou lants. Comme 
ces usines ont des situations fi nancières extrêmement diverses, selon la branche à 
laquelle el les appartiennent, et qu'el les ne sont généralement pas soumises aux caprices 
budgétaires de l ' État, beaucoup peuvent encore nous al imenter en commandes. Notre 
département BT sera là pour leur proposer Préblocs, Compacts W, contacteurs, petits 
disjoncteurs . . .  » 

Dès 1 953, le département BT réa lise un  chiffre d 'affaires mensuel de 1 1 6 mi l l ions de 
francs, soit 21 % du chiffre d'affaires de l'entreprise, mais il s'agit surtout à cette époque 
de tableaux électriques complets n' incluant qu'une part minoritaire d'apparei l lage. 
Dix ans  plus tard, le groupe BT, réparti en trois départements (Apparei l lage, Équipe­
ments, É lectronique) ,  regroupe 1 500 personnes et réa lise 700 mi l l ions de chiffre 
d 'affaires mensuel, soit 40 % du  total de Merl in Gerin en 1 963-1 964. L'affirmation 
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de ce secteur s'effectue pourtant progressivement. La Basse T en si on n'apparaît au départ 
que comme une simple extension des activités existantes. Son fer de lance, le Compact, 
ne dispose pas de l ' indépendance technique, pu isque Merl in Gerin le fabrique sous 
licence Westinghouse, rapportée des États-Unis en 1 95 1  par Paul Merl in, alors direc­
teur technique. Pourtant, grâce à la Basse Tension, Merl in Gerin développe ses pre­
miers produits grande série, qui vont garantir à l 'entreprise son avenir et sa prospérité. 
Le marché BT de la Marine nationale a préparé ce redéploiement interne.  Cel le-ci 
exige, on le sa it, du matériel performant et français .  Cl ient tati l lon, d iffici le, exigeant, 
e l le pousse - comme avant la guerre - Merl in  Gerin à une très haute qual ité et spé­
cialisation . Après de dél icates opérations d'adaptation aux normes françaises, le pre­
mier Compact équipe des u nités de la Marine française comme le Colbert ou le 
Clemenceau vers 1 95 1  . 
La direction pourtant croit fermement dans la nécessité pour Merl in Gerin de se déve­
lopper dans le domaine de la Basse Tension en s'adressant à une cl ientèle p lus large.  
Pour cela,  el le décide de changer les conditions de fabrication en usage dans l 'entre­
prise en reconvertissant l 'us ine G, achetée en 1 949, qui  produit déjà des contacteurs 
et des disjoncteurs DMC, en u nité de grande série. À partir de 1 952, l 'us ine l ivre des 
Compact W vers u ne c lientèle industriel le de plus en plus vaste. Trois modèles sont 
fabriqués dans la première génération du Compact W : 50, 1 OO et 200 A. Merlin Gerin 
ne se contente cependant pas d 'une s imple adaptation du produit, mais entame en 
paral lèle ses propres améliorations.  C'est ainsi que les ingénieurs extrapolent le 200 A 
à 320 A puis 400 A en 1 957.  Une seconde génération Compact naît en 1 958 avec 
63 A réglable qu i  devient ensuite 1 25 A. Les 250 et 500 A rég lables, de conception 
W, apparaissent vers 1 965, suivis du 630 A et du 1 250 A. 
Paul-Louis Merl in se donne pour mission de convaincre tous ses interlocuteurs et cor­
respondants du caractère inéluctable du développement de l 'apparei l . I l  se fait même 
confectionner un  cachet portant la mention : « Les Compact gardent vos circuits intacts » 
et surcharge son courrier intérieur et extérieur de ce s logan très grand public . . .  
Première production en grande série de l 'entreprise, le Compact va modifier e n  pro­
fondeur le fonctionnement de Merl in Gerin,  introduisant de nouveaux réflexes et 
comportements dans sa relation au marché. Comme le raconte Jean Serres, sa cons­
truction a provoqué « une véritable révolution des mental ités .  I l a d'abord représenté, 
pour Merl in Gerin, le début de beaux bénéfices et de profits réguliers, qu i  tranchaient 
sur ceux obtenus par les matériels sophistiqués. I l a transformé les possibil ités de l 'entre­
prise comme sa cu lture .  Merl in Gerin a pris conscience de-s contràintes et des avanta­
ges d 'un  matériel de grande série, de tout ce qu' i l  entraînait d 'un  point de vue 
commercial, avec des circuits de distribution différents, comme les grossistes et leur 
système de réductions, les insta l lateurs, les petits tableautiers, etc. » 
Le 1 00 oooe Compact sort de l ' us ine en 1 958 .  En  1 962, l 'entreprise estime que le 
nombre des Compact en circulation atteint les 350 000 : les ateliers de l 'us ine G 
produisent a lors u n  apparei l toutes les deux minutes. Le Compact s'est en outre 
adapté à sa cl ientèle et à ses i ntermédiaires, désormais convaincus par cet étrange 
appareil sous boîtier en bakél ite noire qu i  diss imu le ses entrai l les et i nterdit toute 
man ipu lation .  La présentation sous boîtier, excel lente et élégante à la fois, est 
conservée et, dans les années qui  su ivent, les services techniques améliorent consi­
dérablement les possibi l ités et les variantes de l 'apparei l ,  en « gonflant » les perfor­
mances de chacun des cal ibres tout en conservant, dans la mesure du possible, 
le même encombrement. Des d i stributeurs, répartis sur 90 points de vente, d ispo­
sent de stocks d'appareils, où la majorité des cl ients de Merl i n  Gerin vient s '  appro­
visionner d irectement. 
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Publicité du département 

TEMEG pour les préfabri­

qués ( 1 953) ou l 'essor 

de la standardisation 

dans l'appareillage élec-

trique. 

À partir de 1 962, un  petit appareil prolonge vers le bas le Compact, le QL.  Aux États­
U nis, les disjoncteurs sous boîtier moulé sont en effet complétés dans les petits cali­
bres par un disjoncteur domestique un ipolaire, le Quick-Lag (QL) 50 A à instal lation 
semi-débrochable. En 1 962, Merl in Gerin acquiert auprès de Westinghouse la licence 
de ce dis joncteur et en entame la fabrication en 30 A et 50 A. Cet appareil min iature 
impl ique un  montage spécia l  et dispose de performances réduites .  I l  famil iarise cepen­
dant Merl in Gerin à une technologie de petits formats, qui deviendra extrêmement 
fructueuse à partir des années 1 970. 

Équipements : l a  révol ution 
des « préfab riqués » 

À partir de 1 949- 1 950, Merl in Gerin commence à constru ire, sous l 'appel lation « Pré­
b loc », des cabines pour apparei l lage MT, BT et transformateurs, permettant de réa li­
ser rapidement des insta l lations correspondant à des schémas s imples et évitant les 
inconvénients des postes maçonnés. Dans les sociétés de moyenne importance, l ' ingé­
nieur électricien ne dispose pas toujours de moyens suffisants pour l 'étude d 'une ins­
ta l lation électrique. Le préfabriqué permet alors, dans la p lupart des cas, de résoudre 
ce problème avec le min imum de volume.  Ces matériels répondent parfaitement aux 
exigences de sécurité et de simplicité des exploitants. Les réglementations E . D. F . parues 
à ce su jet, comme les différents besoins des util i sateurs, provoquent u n  développe­
ment rapide de leur production.  
En  1 950, le département « Prébloc HT » est organisé. Avec pour souci constant la pro­
tection et la sécurité des hommes, i l  se donne pour objectif la fournitu re, adaptée à 
chaque cas particul ier, d ' insta l lations « clés en main » ou de réal i sations en kit adap­
table .  La révolution· des « Prébloc » bouleverse ainsi l 'environnement qu i  est tradition­
nel lement celui des appareil lages électriques. Depuis l 'origine, I ' « habi l lage » des 
insta l lations  électriques restait en effet constitué par le local même, où l'on déposait 
le matériel sans autres précautions particu l ières que celle d'en réserver l 'accès aux 
seuls personnels qua l ifiés .  
Les premiers Prébloc réa lisés se répartissent en trois modèles, PS, PM et GP, des cabi­
nes à simple ou double jeu de barres, disposant d'un pouvoir de coupure al lant jusqu'à 
500 MVA inc lus .  En 1 952, TEMEG crée les cabines type « Ha l l », d 'un  montage rapide 
et remarquablement aisé, pouvant se modifier à l ' infin i .  De coût peu élevé, la gamme 
de fabrication se construit pour des tensions a l lant de 7 kV à 35 kV, les équipements 
se montant avec u n  apparei l lage dans l 'hu i le, pneumatique ou sec. Une nouvel le 
gamme de Prébloc, « Vercors » et « Vizi l le », est lancée en 1 957, complétée en 1 960 
par les « Vercors 60 » . Spécia lement adaptée aux postes de transformation MT/BT el le 
connaît un très grand succès . 
En  Haute Tension, le catalogue s '  étend rapidement et comprend également les cel lu­
les disjoncteurs débrochables Prébloc « Belledonne », pour les sous-stations de moyenne 
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puissance, les cel l u les disjoncteurs débrochables Prébloc « Tai l lefer », pour l ' industrie 
lourde et les mines et les cel lu les interrupteurs et disjoncteurs déconnectables Prébloc 
« Vercors » pour la distribution publ ique, la petite industrie et le tertia ire .  
En  BT, les  cel lu les « Prébloc BT » sont conçues pour la commande et  la protection des 
insta l lations classiques BT à dis joncteurs .  Les cel lu les « Mécabloc », sorties en 1 958, 
constituent une solution de haute technicité permettant de résoudre les problèmes de 
continu ité de service et d'  automaticité {contacteurs) . Merl in Gerin met également au 
point les « blocs muraux », une solution économique à encombrement réduit pour les 
tableaux secondaires de distribution équipés de Compact. 
Ces cel l u les HT et BT permettent la réa l i sation de tous types de schémas rencontrés 
dans la distribution de l 'énergie électrique. L'évolution du matériel préfabriqué repose 
sur  la standardisation et la préfabrication .  On y retrouve les préoccupations commu­
nes à l 'ensemble des insta l lations {y compris THT) : la réduction de l 'encombrement, 
u ne accessibi lité aisée grâce à une uti l isation toujours p lus  fonctionnel le de l 'espace. 
Enfi n, aux côtés de son activité classique d'apparei l lage électrique, Merl in Gerin se 
range aussi parmi les premiers constructeurs de transformateurs, avec un quart de 
la production française en 1 965 . 
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Un tableau Prébloc Basse 

Tension fermé ( 1 955). 



le laboratoire d' électro­

nique Merlin Gerin vers 

1 960. 

Centre d'essais nucléai­

res de Cadarache : salle 

de contrôle-commande 

de la pile César, un nou­

veau marché pour la 

firme. 
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La naissance de l 'électron ique 
L'électronique fait son apparition chez Merlin Gerin en 1 948, avec la conception d'un 
petit apparei l ,  le b loc de télécommande CH 7 48- 1 0, réa lisé pour les  Houi l lères . Au 
lendemain de la guerre, les  mines s '  électrifient au  « fond » .  La société grenobloise y 
voit un  marché potentiel important et entreprend alors l 'adaptation du matériel néces­
sa i re .  Les exigences de sécurité imposent des moyens de contrôle et de commande 
ne mettant en œuvre que de faib les niveaux d'énergie. Le premier boîtier de télé­
commande voit a insi le jour en ju i l let 1 948 : le bloc CH 7 48- 1 0, CH comme Roger 
Chambri l lon son inventeur, alors chef des services techniques. l i s 'agit à peine d '  élec­
tronique mais plutôt d 'un  procédé qu i  relève de la technique des courants faibles. 
Après l 'embauche, par la direction technique en 1 949, de l ' ingénieur Albert Oudard, 
le premier « coffret de mesure d' isolement » faisant appel à l 'électronique est créé en 
1 95 1 . Destiné à la survei l lance des réseaux, cet apparei l  est adopté par les Houi l lè­
res . Le M l  951  (Mesure d ' l solement-septembre 5 1 )  fonctionne par in jection de cou­
rant conti nu .  Sa fabrication en série est confiée à un sous-traitant local, l 'entreprise 
g renobloise Mitzner, s ituée rue Colonel-Dumont. Trois ans p lus  tard, Merl in  Gerin 
rachète cette dernière et rebaptise ses 1 50 m2 répartis sur plusieurs étages « usine H » .  
Recommence une nouvel le période pionnière pour Merl in Geri n .  L'us ine H démarre 
avec un effectif de . . .  trois personnes. En 1 957, el le en compte 30 .  L'arrivée de Jean 
Rouvel en 1 956, tout fra is émoulu du cours de génie atomique de Saclay, où Paul­
Louis Merl in l 'a envoyé « dans la perspective de ne pas rester étranger au développe­
ment de ce nouveau secteur né de la guerre, l 'énergie atomique », élargit la perspec­
tive d 'un  marché naissant. 
1 957 et 1 958 voient enfin les premières véritables réal isations. Grâce à quelques cl ients 
importants, le C . E .A. en particu l ier, Merl in  Gerin s'affirme précocement dans ce 
domaine. L'équipe « Merl in  Gerin Électronique » se porte ainsi candidate pour l 'étude · 

et la réa l isation de quatre prototypes d 'amplificateurs à courant continu ACC 3 pour 
le C. E.A. de Saclay. C'est le premier pas vers l 'objectif, sommaire mais clair, que donne 
Paul-Louis Merl in à Jean Rouvel à son retou r  de Saclay : « Rouvel, i l  faut que nous 
fassions de l 'atomique ! »  
En  1 96 1 ,  le service É lectronique bénéficie de l 'appui  d 'un  important client, la SOL­
LAC. Cette société qu i  fa it traditionnel lement appel à Merl in Gerin est très automati­
sée et entièrement équipée de matériels américains .  Les responsables des équ ipements 
électroniques suggèrent ainsi à l 'entreprise grenobloise de mettre au point des armoires 
électroniques de jauge à rayons X, afin  de mesurer l 'épaisseur des tôles fines lors du  
laminage conti nu .  I l  s 'agit en réal ité de mettre au point u n  produit de substitution au  
matériel américain très coûteux. Avec une  vingtaine d'exemplaires, Merlin Gerin devient 
tempora i rement l 'un des trois fabricants mondiaux de jauges à rayons X pour appl i­
cations de laminage. 
Pu is, tou jours pour amél iorer la qual ité du laminage, la SOLLAC demande à la fi rme 
grenobloise d'élaborer divers équipements reposant sur le principe des décades élec­
troniques de comptage, c'est-à-dire des circu its de base des premiers calculateurs digi­
taux, ancêtres des ordinateurs. Le service É lectronique se lance alors dans ce nouveau 
domaine, en construisant des mesureurs d 'enroulement de tô le sur les bobines, des 
mesures d'a l longement, etc. 
C'est à partir des années 1 960 que s'esquissent les principaux secteurs d 'activité de 
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Merl in Gerin dans le domaine électronique, qui  regroupe déjà p lus de 1 OO person­
nes : l 'électronique de puissance (redresseurs, ondu leurs), de systèmes et d' automa­
tismes appl iqués à l ' industrie, l 'électronique nucléaire (contrôle-commande) . 
L'électronique de pu issance et l 'apparei l lage s'associent une première fois  lors de la 
création du court-circuiteur ultra-rapide destiné à la protection des redresseurs en 1 960. 
Six années plus tard, les premiers vig i lohm à transistors et les tout premiers ondu leurs 
sont réalisés. Paral lèlement, l 'automatisme de systèmes se développe, avec l 'é largis­
sement régu l ier de la gamme des apparei ls : relais de protection électronique type 
TN 1, tachymètre numérique. 
L'électronique industriel le appl iquée à l 'automatisme fait également son apparition 
à cette époque.  Les circuits logiques MOG, suivis des circuits numériques MUG, sont 
mis au point en 1 96 1 . Premiers relais statiques à transistors, i l s  constituent la réponse 
spécifique de Merl in Gerin à l 'essor naissant de l 'automatisation dans l ' industrie.  Les 
circuits statiques sont en effet aussi bien adaptés à l 'élaboration d'automatismes nou­
veaux ou complexes qu'à cel le d 'équipements plus s imples ou plus traditionnels, aux­
quels ils confèrent leur qualité propre. Les circuits logiques MOG traitent les informations 
qua l itatives (séquences, verroui l lages, s ignal isations), a lors que le domaine des cir­
cuits logiques MUG est celui des informations quantitatives (commandes, régulations) . 
Poursu ivant dans  cette voie, Merl in Gerin réal ise en 1 965 le Si l imog et crée, en 1 967, 
une section commerciale « Automatisme », chargée de développer l 'utilisation de I '  élec­
tronique et des Si l imog dans les équipements BT. 
Enfi n,  répondant au vœu de Pau l  Merl in,  l 'activité « électronique nucléaire » débute 
véritab lement en 1 960, avec la réalisation, pour le C . E .A. ,  des tableaux de distribu­
tion et des pupitres de contrôle de la pi le Si loé. D'une puissance thermique de 1 0  MW, 
Siloé est le premier réacteur construit en Europe (au CEN de Grenoble), dont le contrôle 
est réa lisé à partir d'éléments semi-conducteurs . Sur les directives du C. E .A. ,  le dépar­
tement É lectronique de Merl in Gerin fournit et insta l le les équipements de contrôle 
de réacteur, c'est-à-dire les ensembles de mesure, neutronique, thermodynamique, 
radioprotection ; le traitement des informations et les équipements de sal le de contr-ôle. 
Siloé représente le début d'une production de grande technicité. En 1 963, la concrétisation 
de ce premier succès vient avec l'équipement de contrôle des réacteurs nucléaires pour 
les piles d 'essais César et Marius, puis les appareils de contrôle neutronique des réac­
teurs de puissance d 'E .D . F .  I l l  comme, en 1 965, les équipements de contrôle-commande 
des réacteurs nucléaires du CEN de Grenoble. La même année, les solutions Merlin Gerin 
sont retenues pour l'équipement des réacteurs I sis et Osiris du prestigieux C. E.A. de Saclay 
et des centrales nucléaires d 'E . L. IV, insta l lées dans les monts d' Arrée. 
Les systèmes de contrôle-com mande développés au sein des activités d 'électronique 
nucléaire, a insi que la qua l ité de ses réal i sations, valent à Merl in Gerin, outre cel le 
d ' E .D . F . ,  la confiance renouvelée de la Marine nationale pour ses réa l isations en 
matière de haute technologie de pointe . En  1 960, Merlin Gerin fournit a insi l 'équ ipe­
ment de contrôle du prototype à terre du réacteur pour sous-marin  nucléaire, basé 
à Cadarache .  L'ensemble du matériel répond à des normes d 'emploi extrêmement 
strictes, en raison des contingences nucléaires et navales intégralement reprodu ites 
sur le prototype à terre. Les sol utions élaborées conduisent au développement de com­
posants permettant d'accroître de façon significative la sûreté d'exploitation d' instal­
lations très diverses, dans les domaines classiques ou nucléaires . Ainsi, en 1 965, un  
premier déclencheur électronique est-il réa lisé pour la Marine. Toutes ces innovations 
et amél iorations  prennent logiquement p lace à bord du  premier sous-marin  nucléaire 
français, le Redoutable. En  moins de deux décenn ies, l 'entreprise grenobloise a su, 
avec brio, engager et faire s ienne l 'aventure de l 'électronique industriel le .  
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U N E  PROU ESSE TECH N IQUE ,  LE SOLÉNARC 

Merlin Gerin montre, au cours des années 1 940, sa capacité d'innovation en se détour­
nant de l'appareil à Volume d'Huile Réduit (V . H . R.) ,  alors mis au point dans le domaine 
de la Moyenne Tension par la plupart des constructeurs d'électricité . Férus de sécurité 
et de progrès technique, adeptes convaincus de la coupure sèche face à la coupure 
à huile, les services techniques de Merl in Gerin refusent toute utilisation de cette der­
nière en volume réduit. « Beaucoup d'huile ou pas d'huile du tout », répètent inlassa­
blement les agents Merlin Gerin à leurs clients. Le Solénarc est issu à la fois du mode 
de fonctionnement du disjoncteur De-ion à coupure sèche, rapporté par Paul Merlin 
de son voyage aux États-U nis en 1 949, qui al longe l'arc électrique en zigzag entre 
des plaques de céramique pour le refroidir, et des recherches menées de façon auto­
nome par l'ingénieur en chef André Latour. L'idée directrice consiste à réduire les 
dimensions de la chambre, en faisant occuper à l'arc tout le volume disponible. Ce 
dernier ne se développe plus dans une forme plane, mais s'étire sur plusieurs mètres 
de long en forme de spirale, comme un ressort ou, en langage d'électromagnétisme, 
un solénoïde - d'où le nom de l'appareil . Comme il n'est plus nécessaire de prévoir 
un soufflage important, le gain se révèle, avec la réduction de la chambre, considéra­
ble .  Les qualités du Solénarc, breveté en 1 949, le caractère spectaculaire du procédé 
- qui fait l'objet de nombreuses i l l ustrations destinées aux clients -, donnent un 
avantage solide à Merlin Gerin qui développe trois générations successives de Solé­
narc, de 7 à 24 kV, avec des performances croissantes et un encombrement de plus 
en plus réduit. Produit à dix mil le exemplaires dès 1 959,  le Solénarc remporte un 
beau succès. Lors de sa visite aux Établ issements Merlin Gerin, le 7 octobre 1 960, 
le général de Gaulle assiste à un essai de coupure sur court-circuit d'une puissance 
de 750 MVA sous 1 6  000 V avec un disjoncteur Solénarc et avoue, en repartant : 
« J'ai été, je dois vous le dire, très impressionné.  » 
Pourtant, dans les années 1 970, le coût et l'encombrement du Solénarc malgré ses bon­
nes performances s'avèrent trop élevés vis-à-vis des produits concurrents et en particulier 
des nouveaux appareils à l'hexafluorure de soufre ou à coupure dans le vide. Le Solénarc 
est alors peu à peu abandonné, sa fabrication cessant définitivement en 1 986. 
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Lorsque le disjoncteur 

déclenche, un arc se crée 

( 1 )  et se développe sur 

les cornes (2) d'où un 

champ magnétique (4), 

créé par les bobines de 

soufflage (3), le pousse 

vers les cornes (5). L'arc 

s'étire alors en spires 

entre les plaques réfrac­

taires où, allongé el 

refroidi, il disparaît. 



su r tous les 

... présence de nos matériels : 

apparei l lage é lectrique H.T. et  B.T. * transformateurs * postes 
de transformation et de distribution * tableaux préfabriqués * 
insta l lations généra les * électronique * isolateurs et porcela ines 
industrie l les  * fonderie et accessoires de raccordement. 



CONCEVOIR, 

PRODU IRE, 

VEN DRE 

Les structures de Merl in Gerin évoluent avec son 
développement, pou r  en faci l iter la gestion et 

• 

rendre la production plus efficace . La nécessité 
de les modifier réapparait tous les cinq ou six ans 
environ,  provoq ua nt à chaq ue fois redéfin itions 
et adaptations successives . I nspirée par une 
volonté de décentral isation très précoce, la 
société fait preuve d ' u ne g rande flexibi l ité et 
d 'un remarquable souci d 'autonomie de gestion,  
avec « une organisation générale décentralisée 

Un arc à l'étude dans un  

laboratoiré Me�in Gerin. 

Publicité de 1 964 mon-

trant l'offensive menée 

vers les marchés étran-

q u i ra mène l ' ind ustrie à la tai l le de l ' homme » .  gers. 
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Structure de Merlin Gerin 

au début des années 60. 

La mutation des structu res : 
une  ph i losoph ie de  l 'organisation 
J u squ 'en 1 948, malgré son accroissement, la structure de l 'entreprise demeure fidèle 
à un  schéma centra l i sateur et h iérarchique.  Quatre directions : admin istrative, 
com mercia le, techn ique, de la production, chapeautent pl usieurs départements 
techn ico-commerciaux et services généraux-fournisseurs . Comme l 'expl ique Maurice 
Cava rd, secrétaire général : « La croissance de l 'après-guerre et le doublement des 
effectifs ont provoqué u ne sorte de "transport au cerveau ", sous la forme d 'un  afflux 
de questions, non seulement entraînées par la masse des affaires à traiter mais sécré­
tées par les nouveaux échelons admin istratifs mis en place. » S' insp ira nt de la division 
du  service com mercia l  répartie en grandes catégories de fabrication, la d irection de 
Merlin Gerin redécoupe alors l 'entreprise dans son ensemble, et met sur pied, de 1 948 
à 1 952, des départements autonomes rassemblant, par grandes fami l les de produc­
tion,  les services technico-commerciaux, les bureaux d'études, de fabrication et de 
préparation du  travai l  de montage et enfin les équipes de montage. 
Sept départements regroupent ces services sous la conduite de chefs de départements 
connaissant parfaitement le marché de la branche de production, la technique du maté­
riel correspondant et capables de prendre en mains le montage : les transformateurs, 
premiers à bénéficier de la réforme ; l 'apparei l lage HT ; l 'apparei l lage BT ; le maté­
riel préfabriqué Prébloc HT ;  TEMEG ( insta l lations) ; la fonderie ; l ' É lectro-Porcelaine. 

SCHÉMA 
DES 

GRANDES STRUCTURES 
DE 

L'ENTREPRISE 

PRESIDENCE 
M MERLIN Père 

DIREcnON GEN 

_Q-4.EF �O�!L�� PRESIDENC:. M. FRAPPAT 
.o-tEF DEP.' COORD!NATON C�· _ M.  TACHKëR 

SERVICE APRES VENTE 

-CONTROLE DE GESTION 1---------+--- SEC.C:lETARIAT C. D. 

_SERVICE NORMAUSATION 

- SER\llCE CONTROLE 

_EnJDES GENERALES 

_RELATIONS INDUSTKIELLES 

Chaque département se voit en outre affecter un  adjoint administratif pour les pro­
blèmes de gestion et de personnel, et un ingénieur chargé de la promotion des ven­
tes. D'autres départements restent communs, comme les recherches, les achats, la 
chaudronnerie, l ' us inage, etc . Surtout, comme l ' i ndique la note in itia le de la direc­
tion  datée du 5 janvier 1 948 : « Chaque chef de département a pour objectif fi nal 
l 'autonomie complète, financière comprise, seule capable de lu i  conférer le maximum 
d 'efficacité, par les  responsabi l ités qu 'el le donne aux chefs de département. » 
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Ambitieuse et très en avance sur son temps, la réforme s'éta le sur d ix ans  et demeure 
partiel le. E l le  se trouve en effet ra lentie par la dispersion géographique des ateliers 
et des d ifférents services, les d ifficu ltés économiques des années 1 954- 1 956, le man­
que de formation des cadres des départements à leurs nouvel les fonctions, les inévi­
tables rival ités et hésitations des hommes et des directions respectives à se dessaisir 
de leurs responsabi l ités . . .  
E l le  trace néanmoins son chemin, préparant les esprits à l a  décentral i sation d e  l a  ges­
tion, et permet une mei l leure connaissance des résultats par branches d 'activité, avec 
l 'aide du contrôle de gestion mis en place par Maurice Cava rd à partir de 1 957. Comme 
l 'expose la note d'organisation du 1 er octobre 1 958 : « La croissance constante de 
l 'entreprise, son adaptation à l 'évolution très rapide des conditions économiques et 
techn iques du  monde moderne et aux grands événements internationaux (Marché 
commun, nécessité de l 'exportation, développement de l 'énergie nucléaire, de I '  élec­
tronique . . .  ) exigent qu 'une nouvel le étape soit franchie . » Dans cette phase suivante 
de la pol itique engagée en 1 948, l 'autonomie des structures s'accentue : les départe­
ments deviennent des « centres de profits » avec leur budget propre, leurs comptes 
d 'exploitation, leurs études de rentabi l ité . Ces derniers sont regroupés au sein de trois 
divisions, « Fabrication et Transformateurs », « HT et I nsta l lations », « BT et Électroni­
que », dont les directeurs respectifs participent désormais aux décisions générales du 
comité de d irection.  Enfin, la p lupart des services communs, comme la direction des 
fabrications et la d irection technique, disparaissent, éclatés pour l 'essentiel dans les 
d ivis ions. 
Si ces nouvel les structures favorisent la progression générale de l 'entreprise, la décen­
tra l i sation reste toutefois incomplète, provoquant le chevauchement des responsabi­
l ités et des pouvoirs de décis ion et de gestion.  En 1 963, quatre « groupes » disposant 
de « moyens de gestion et d'exploitation leur. conférant une large autonomie et leur 
permettant d'exercer la responsabi l ité d'admin istration locale des usines » sont cons­
titués : le g roupe « HT » comprenant également TEMEG et les transformateurs ; « BT » 
englobant également les départements chaudronnerie, fonderie et fabrications ; « élec­
tronique » et enfin le groupe « l ' É lectro-Porcelaine » .  
Leurs responsabi l ités très étendues, p lus  poussées que cel les des  chefs des  premiers 
départements, tendent à faire de chaque chef de groupe un véritable « patron » .  Les 
recherches techniques sur les produits sont déléguées et s 'effectuent à l ' intérieur  de 
chaque g roupe.  En  1 966, un service de recherches générales complète cette organi­
sation. La mise en place progressive du Marché commun, le développement des implan­
tations de Merlin Gerin à l 'étranger, amènent en outre de nouvel les adaptations de 
l 'organisation commerciale.  
Étalées sur près de 25 ans, toutes ces modifications de structure aboutissent à frac­
tionner précocement l 'entreprise grenobloise « en une multitude de petites entrepri­
ses quas i  autonomes », tout en préservant l ' un ité de l 'entreprise et la nécessaire 
concentration des moyens financiers. À la fin des années 1 960, on compte a insi à Gre­
noble et dans les environs immédiats, quatorze établ issements et quatre fi l ia les. En  
1 963, Pau l  Merl in  présente cette démarche comme indispensable pour  s'adapter aux 
temps nouveaux. U ne société industriel le ne peut plus vivre en effet sur les schémas 
du  début du  s iècle désormais dépassés, le g igantisme, la concentration des pouvoirs, 
et le travai l  « en miettes » .  
La subdivision et  le regroupement des  famil les d 'activité amplifient l 'écoute de ses mar­
chés par Merl in  Gerin .  Ém inemment modernes, les réformes de structure de Merl i n  
Gerin de 1 948 à 1 963 contribuent largement à insta l ler dan s  l 'entreprise grenobloise 
une créativité et un dynamisme i nternes qui forment largement sa personnalité actuelle. 
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Le désenclavement de l a  Recherche 
Compte tenu de sa croissance, Merlin Gerin doit désormais maîtriser, dans le domaine 
de la recherche, un  flux intense et régulier d 'innovations. La complexité des nouveautés 
techniques nécessite des investissements de p lus  en p lus  lourds. La phase pionnière 
des expérimentations les p lus  débridées et des inventeurs de génie cède peu à peu 
la p lace, au cours des années 1 950 et surtout 1 960, à un authentique processus  de 
recherche-développement, mené souvent en relation avec E . D . F . et conduit de façon 
décentra l isée au  sein des différents départements . 
J usqu 'au  mi l ieu des années 1 960, le service recherche demeure très autonome, s inon 
relativement isolé par rapport au reste de l 'entreprise. Cette situation est l iée à la per­
sonnal ité et à l 'aura technique de son responsable André Latou r, ingénieur en chef 
de Merl in Gerin depuis 1 942, qu i  se consacre entièrement à ce qu' i l  nomme lu i-même 
« le démon de la recherche » .  À la tête du  laboratoire d 'essais de Grande Puissance, 
celui-ci dirige près de cent personnes, organisées hiérarchiquement en plusieurs équipes, 
disposant de tous les moyens nécessaires : bureaux d'études, laboratoire de puissance, 
atel iers de mise au point, services de documentation et de brevets . On peut l ire, dans 
Merger-Union en 1 955, ces l ignes sign ificatives sur le fonctionnement du  laboratoire 
de recherches générales de Merl in Gerin : « Là sont faites les recherches de longue 
haleine, cel les qu i  concernent aussi bien la découverte de grands principes techni­
ques nouveaux que d'améliorations partiel les. On a examiné là par exemple, en pre­
mier, le principe de la « coupure sèche » avant même de savoir avec quel appareil 
on la réal iserait. U ne technique nouvel le étant souvent tout l 'avenir, toute la puis­
sance d 'une maison, on conçoit l ' importance d 'un  tel laboratoire et le secret qu i  
l 'entoure . » La conception bri l lante mais  sol itaire de la recherche par André Latour 
est mal vécue par les  services opérationnels, chargés de fabriquer et  vendre, sans 
pouvoir les modifier, les produits issus de la recherche. 
Le changement vient d 'abord d ' E .D . F .  qui  décide de raccorder tous  ses réseaux en 
les normal isant. Cette décision, avec les options techniques qu 'el le entraîne, prend 
à contre-pied le matériel THT, malgré son avance technologique.  L'évolution s'engage 
également sous la pression de divers appels d 'offres venus  de l 'étranger auxquels 
répond Merl in Gerin par de véritables cahiers des charges, ébauches d 'une réflexion 
marketing.  Un département recherches THT quitte a lors le service des recherches géné­
ra les pour gagner le service technique HT. C'est dans ce cadre plus décentra l isé qu'est 
conçue en 1 960 la gamme des dis joncteurs PP à air comprimé, qu i  remporte un écla­
tant succès à l 'étranger. Certaines années, leurs ventes couvrent même jusqu'à 50 % 
d u  marché mondia l ! 
Dans ce nouveau contexte, le départ contraint et conflictuel d 'André Latour en 1 965 
signe à tous  égards la fin d'une époque. L'entreprise subit le contrecoup de ce divorce, 
en voyant le nombre de ses brevets baisser sensiblement dès 1 964. I l  faudra près de 
six années à la recherche pour retrouver et dépasser le nombre de brevets déposés 
en France et à l 'étranger en 1 963 .  Mais son essor s 'appuie désormais sur des bases 
différentes, p lus col lectives et intégrées à chaque secteur de production, dans une meil­
leure relation au marché. À partir de 1 965, le service de recherche générale s' oriente 
vers des activités en pointe, comme les pi les à combustible, la magnéto hydrodyna­
mique, les bobines cryogéniques à champ magnétique intense, la transoptique, et sur­
tout l e  moteur l inéaire, q ui devient le principal secteur  de diversification de la société 
à la fi n des années 1 960 .  
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Produ i re et rationa l iser 
Sortie victorieuse de la tourmente de la guerre, l 'entreprise Merl in Gerin se retrouve 
au cours de l 'après-guerre face à un problème majeur : produire.  Grâce à son dyna­
misme commercial, la société a pu aborder au mieux les lendemains de 1 945. E l le 
participe désormais à l 'effort de la reconstruction, puis enchaîne sur ce lu i  de la crois­
sance. Mais le nombre extrêmement élevé des commandes met la production en dif­
ficu lté. 
Selon François Oblet, responsable des fabrications, Merlin Gerin, au début des années 
1 950, « ne manquait pas de travai l ,  avec un enregistrement voisin de 1 OO mi l l ions de 
centimes par mois et une production facturable de l 'ordre de 1 8  à 2 1  mi l l ions de cen­
times. Cette situation était due au fait que Merlin Gerin n'était pas une société à l 'échelle 
de ses enregistrements, ni en quantité ni en qua l ité. Par exemple, les machines-outi l s  
étaient très anciennes, on en était encore aux poul ies en bois reliées par des arbres 
transversaux comme dans les campagnes. Ensu ite, le personnel demeurait relative­
ment réduit, bien que Merl in Gerin ait toujours fait un gros effort pour la formation. 
Une école sortait 30 ou 40 élèves par an, et l 'effectif tota l, à ce moment-là, ne dépas­
sait pas les 2 000 personnes. La première étape a consisté à renforcer l 'entreprise, 
pour faire face à un chiffre d'affaires de l OO mil l ions de centimes par mois. Pour cela, 
on a eu la chance d'avoir des possibi l ités d'achat de machines dans les surplus de 
l 'armée américaine et d 'obtenir les machines rapatriées d 'Allemagne, bien que beau­
coup de "rossignols" soient rentrés ! Ensuite, Merl in Gerin a ouvert p lusieurs bureaux 
pour trouver des ouvriers professionnels, nota mment des Ita l iens à Montmélian . » 
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Pour tenter de régulariser sa production, Merlin Gerin systématise le recours à de nom­
breux sous-traitants. Près de 30 % de la production en pièces détachées est a lors sous­
traitée. P lusieurs types de sous-traitants existent : ceux qu i  traitent partiel lement avec 
l 'entreprise ou ceux qui s'équipent pour ne fabriquer que du matériel Merl in Gerin .  
Les départements, devenus centres de profit, peuvent s'approvisionner aussi bien dans 
les départements fournisseurs de Merlin Gerin qu'  auprès des sous-traitants, voire même 
chez d'autres fournisseurs. 
Ce recours à la sous-traitance prend un  caractère nécessaire et durable .  Merl in Gerin 
ne souhaite pas gonfler son parc de machines, dans l ' incertitude de voir son ch iffre 
d 'affaires continuer une tel le ascension. Cette solution maintient dans tous les cas la 
qual ité des produits . De fait, le souci de la qua l ité reste une tradition de l 'entreprise 
qu i  affirme à travers el le, sa différence et sa spécificité. E l le équivaut surtout, dans 
le domaine électrotechnique plus qu 'ai l leurs, à la sécurité . Des contrôles sont effec­
tués à toutes les étapes de la production, de la conception jusqu'à l 'expédition, en 
passant par la qualité des outi l lages. Des concours de détection d'erreurs de mon­
tage sur des apparei l s  sont même organisés, comme en 1 957. P l usieurs s logans sont 
lancés : « la qua l ité d 'une chaîne est cel le de son mai l lon le plus fa ible », « le courage, 
pour le technicien, réside dans le refus de transiger sur la qua l ité » .  Le mot d'ordre 
« qual ité totale », lancé au cours des années 1 950, est maintenu jusqu 'en 1 962.  En 
1 957, le < drain  de la qua l ité », p lacé sous l 'égide de I '  Association Française pour le 
Contrôle I ndustriel de la Qual ité (A. F .C . l .Q. ) ,  s'a rrête chez Merl in Gerin .  Cela aide 
notamment Jean Teste, responsable du service qualité Merl in Gerin, à faire comprendre 
à tous  que la qua l ité ne se borne pas à de simples contrôles. 
Si el les mobil isent de nombreux efforts, la qua l ité et la sécurité doivent s 'harmoniser 
avec la recherche constante de la productivité et de la réduction des coûts de revient. 
Merl in Gerin prend conscience, à cette époque, que le problème ne se résume pas 
seu lement à produire - et bien produire.  I l faut aussi fabriquer à un coût inférieur  
à celui des  concurrents. 
À partir de 1 956, la notion de productivité commence à apparaître dans l 'entreprise. 
Le souci de la gestion touche d'abord la d iminution des stocks, qu i  intervient très tôt, 
en 1 952-1 954. Merl in Gerin opère ensuite de fréquents changements d'outi l lages, 
n'hésitant pas à reprendre les méthodes les plus en pointe de l 'époque, dans le domaine 
électrique ou ai l leurs, afin d'adapter la production au rythme et aux exigences de 
la vente. C'est ce qu 'expl iquent en décembre 1 957 Pa1Jl-Louis et Paul Merl in : « Sur  
le p lan de la production, des  moyens importants ont  été mis en œuvre pour su ivre 
les cadences de vente accrues dans certains  matériel s  et rendre nos prix p lus compéti­
tifs . » Para l lèlement, l ' in stauration des départements puis des divisions, associée à la 
mise en place d 'un contrôle de gestion, contribue à une prise de conscience crois­
sante des contraintes économiques, la gestion s'affirmant au côté de la technique, 
prenant même peu à peu le pas sur cette dernière . La réduction du  prix de revient 
s'opère aussi en évitant u ne production superfl ue.  
L 'h istoire de Merl in  Gerin est a insi ja lonnée de p lusieurs accords de rational isation, 
décisifs dans l 'expansion de l 'entreprise. Les accords de rational isation signés à Saint­
N izier le 25 ju in 1 954 avec la T elemecanique É lectrique s '  apparentent dans ce cadre 
à un  « véritable petit Ya lta industriel », selon l 'expression d 'André Ducluzaux, jeune 
ingénieur chargé de mettre en appl ication certaines modal ités de l 'opération.  
À la vei l le de ces accords, la lutte entre les deux sociétés est rude. Malgré des tail les 
d ifférentes - 1 800 personnes pour la T elemecanique en 1 954, p lus  de 3 700 pour 
Merl in Gerin -, el les produisent toutes deux des matériels assez voisins, avec deux 
savoir-faire spécifiques, le dis joncteur pour Merl in Gerin, le contacteur pour la T ele-
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mecanique.  À la d ifférence du disjoncteur, conçu pour la manœuvre et la protection 
des circu its électriques, le contacteur est u n  apparei l dont la technologie s'adapte à 
la commande des récepteurs et surtout des moteurs électriques. Dans un premier temps, 
la Telemeca nique organise u ne chaîne de montages de dis joncteurs et Merl in  Gerin 
achète pour sa part, en 1 952, la l icence du contacteur de la société su isse Oerl i kon 
dont la fabrication démarre l 'année su ivante. 
Dans une seconde phase, les d irections des deux entreprises prennent contact, deux 
délégations, menées respectivement par Pierre Blanchet, président de la T elemecani­
que et par Paul  Merl in ,  d irecteur  généra l de Merl in Gerin, se rencontrant en mars 
1 954, avant l 'accord définitif du 25 ju in .  U n  communiqué commun stipule que les deux 
sociétés « ont décidé de conc lure un accord industriel ayant pour objet la rational isa­
tion de leurs fabrications communes.  Le but poursu ivi est l 'amél ioration des condi­
tions de production par u n  regroupement logique et progressif de ces fabrications .  
Cette in itiative répond à l 'évolution économique nationale et i nternationa le, et rejoint 
la recom mandation faite par les pouvoirs publ ics à l 'occasion de la publ ication du 
Deuxième Plan de modernisation et d'équipement. Les deux sociétés, qui demeurent 
indépendantes juridiquement et financièrement, attendent de l'exécution de cet accord 
de nouveaux progrès de leur technique et de leur productivité » .  
Les accords de Saint-N izier dépassent la s imp le coopération entre deux sociétés.  I l s  
prévoient notamment la rational isation des  productions des  contacteurs BT i nférieurs 
à 300 A et des contacteurs HT concentrés chez T elemecanique, les contacteurs BT supé­
rieurs à 300 A se retrouvant dans la corbei l le  de Merl in Gerin .  Respectés pendant 
trente ans, ces accords évitent aux deux sociétés de se disputer sur des marchés pro­
ches, leur permettent de consol ider leurs positions acquises, puis  à partir des années 
1 960, d'entamer l 'exportation de leurs produ its .  
Merl in  Geri n s igne de nombreux accords s imi la ires, quoique d 'une portée symbol i­
que moins grande, dura nt toute cette période, en 1 957 avec Saint-Va l l ier et la 
Compagnie Générale d ' É lectro-Céramique {Alsthom-C.G. E . ) ,  en 1 958, avec Frama­
tome en vue de la construction en France de matériel Westi nghouse de production 
d'énergie nuc léa ire et avec la société Schneider-Westinghouse, avec échange réci-
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proque de la construction des gros transformateurs et d'apparei l lage électrique. En 
1 964, Merlin Gerin conc lut un  accord de coopération avec Jeumont et le Matériel 
É lectrique S .W.,  réunis dans la Société de Constructions É lectroméca niques Jeu mont­
Schneider, etc . 
Lors de 1 '  accord de 1 958 avec la Société Schneider-Westinghouse, Merlin Gerin expli­
que la fi na l ité des accords de rationa lisation .  Chaque entreprise peut ainsi réduire 
ses frais de création de matériels, accroître ses séries existantes et leur rendement, 
maintenir s inon étendre ses parts de marché, « le tout sous le signe d 'une réduction 
des prix de revient, donc de vente » .  

La force de vente et son évol ution 
La transformation des conditions du marché a bien sûr de profondes conséquences 
sur l 'évolution du secteur commercial de l 'entreprise. Les années de l ' immédiat après­
guerre sont évidemment marquées par le développement considérable de la demande. 
Paral lèlement, la concurrence, en particu l ier cel le d '  Alsthom, devient plus présente 
et tonifie la politique commerciale de Merl in Geri n . Tout en comptant de p lus en p lus 
d 'agences - 50 à la fin des années 1 950 -, le secteur com mercial apparaît sous­
admin istré. I l  repose essentiel lement sur un  directeur  commercial en poste à Paris et 
en l iaison avec les agences, et un  chargé de la coordination commerciale à Greno­
ble .  
Au cours des années 1 960, l 'ampl ification de la pu issance commerciale de l 'entreprise 
pose déjà les ja lons de l 'expansion à venir . André Morange imprime sa personnal ité 
haute en couleur à la direction commerciale tout au long de cette période, et ce jusqu'à 
la fi n de la décennie 70 . Grand négociateur et animateur d 'une force de vente à sa 
dévotion, il traite les grandes affaires laissant à l'un de ses adjoints, M.  de Sainte Marie, 
l ' in itiative et le soin d 'associer les grossistes en matériel électrique à la distribution 
des matériels Merl in Gerin .  
L 'apparition du Compact, su ivi du QL, révèle un  possible élargissement des ventes 
en s 'appuyant sur le réseau de diffusion des grossistes en matériel électrique. Ces der­
niers sont érigés en d istributeurs officiels de Merlin Gerin par une politique active de 
partenariat. L'efficacité d 'un  système commercia l  rég i par des relations de confiance 
mutuel le entre pour une grande part dans la réussite de Merlin Gerin et cel le d'autres 
constructeurs comme Legrand ou T elemecanique. Les distributeurs français profitent 
eux aussi de cet échange en assurant aux insta l lateurs électriciens et aux cl ients privés 
une certitude d'approvisionnement continu, de disponibi lité et de maintenance de qua­
lité au sein d'un catalogue très large. Du fait de ce partenariat réel et bénéfique, Merl in 
Gerin é largit peu à peu sa production pour y introduire des produits complémentai­
res, ce qui permet d'augmenter les ventes réa l isées en France et ensuite à l 'étranger. 
Les agents représentent, avec les distributeurs, le deuxième support de la « force de 
vente » de Merl in Geri n .  I ls amènent les cl ients, imposent les fabrications, poussent 
aux améliorations.  I l arrive encore que l'on fabrique, à leur in itiative, un appareil­
lage conçu pour un seul cl ient ! Souvent multicartes à l 'origine, les agents Merl in Gerin 
sont progressivement intégrés à l 'entreprise. Ceux-ci, notamment les « grands agents », 
ont en effet su se créer des réseaux de clients, devenus souvent des amis, très étoffés, 
au sein d ' E . D . F . ,  la Marine ou la S .N .C. F .  et la direction générale leur accorde toute 
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son attention .  La technicité des matériels impose que les agents soient d'abord d '  excel­
lents ingénieurs et techniciens, capables de comprendre et de résoudre les problèmes 
de leur cl ientèle. Leur compétence, leur dynamisme et une présence assidue auprès 
de cel le-ci, contribuent à forger une très forte image extérieure de Merl in Geri n .  
Peu à peu, le service commercial se  dote notamment, en  1 957, du  service l . P .V. ( I nfor­
mation Promotion Vente) . Le réseau de distributeurs, créé pour la vente des Compact, 
se densifie, et atteint près de 200 points de vente à la fin des années 1 960 .  Pour con­
solider le niveau technique, des bureaux dédoublent les agences, des techniciens secon­
dant les ingénieurs et assurant un relais technique suffisant avec les départements et 
services de l 'entreprise pour traiter rapidement sur place la p lupart des demandes. 
Enfi n,  aux côtés de la direction commerciale parisienne, le service des ventes de Gre­
noble assure la coord ination générale entre les directeurs régionaux d'agences, les 
d i recteurs des départements et fi l ia les et la c l ientèle.  
Avec la décentra lisation, chaque département dispose par ail leurs d'un service technico­
commercial chargé de la prospection du marché ainsi que de la l iaison avec le bureau 
d'études et le chef de production .  Les responsables de cette fonction prennent u ne 
importance grandissante et substituent peu à peu au  traditionnel face à face fabrica­
tion/com merciaux, les notions de marketing et de marché, requises par l 'orientation 
croissante de Merl in Gerin vers le secteur  privé .  
L'émergence de la Basse Tension et de l a  grande série obligent en  effet à élaborer 
u ne nouvel le approche du marché. Dans la Haute Tension, le client est connu, les rela­
tions  s'effectuant de manière très personnalisée sur une base technique, alors que dans 
la Basse Tension, le producteur et l 'uti l i sateur restent séparés par un réseau d' i nter­
médiaires, bureaux conseils, insta l lateurs, distributeurs . . .  Une nouvel le démarche pro­
motionnel le, u ne nouvel le conception de l 'offre à la cl ientèle s ' imposent. La fin des 
années 1 960 concrétise cette prise de conscience graduel le et instau re dans l 'entre­
prise une veritable stratégie de marketing .  
La campagne « I mage de firme », mise en œuvre au  début de l 'année 1 967, première 
en son genre dans le domaine professionnel où évolue la société, en donne u ne bri l-
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lante i l l ustration.  Merl in Gerin veut désormais être « identifiée faci lement », et recher­
che à cet effet une « cohérence g raphique » dans I '  « un ité de toutes ses expressions 
et manifestations » .  L'entreprise instal le à cet effet un « signal », une marque qui la synthé­
tise : c'est la naissance du logo qui  demeure aujourd'hu i  celui de Merl in Gerin .  

La naissance de l 'exportation 
L'exportation fait ses véritables débuts chez Merlin Gerin avec la décision, prise en 
1 950, de mettre en place une structure destinée à promouvoir les exportations. Jusque­
là l 'entreprise grenobloise s'était contentée de traiter les affaires d 'exportation sous 
u ne forme épisodique et disconti nue, à destination de pays francophi les traditionnel­
lement acheteurs de produits français, comme la Belgique, l ' Égypte, la Pologne ou 
le Portugal .  Au tournant des années 1 950, les marchés de la Métropole et de la France 
d 'outre-mer, très importants, suffisent aux constructeurs français de matériel électri­
que.  La part des exportations représente a lors moins de 2 % du chiffre d 'affaires de 
Merlin Gerin .  
Pourtant, la contraction du marché des entreprises national isées, les  difficultés des 
années 1 954- 1 956, l 'organisation du Marché commun, amènent à considérer le marché 
extérieur comme une nécessité, sinon une question de survie pour l 'entreprise. I l faut 
changer de mental ité et de pol itique face à l 'exportation, affermir les structures et 
se doter de moyens p lus  importants . En 1 95 1 ,  u n  ingénieur est engagé à Paris, pour 
prospecter les marchés étrangers et agir en tant qu'agent général  des ventes à I '  expor­
tation .  Cette création de poste est su ivie, en 1 954, par la formation du service expor­
tation en trois zones : pays latins, Europe centra le et du Nord, pays ang lo-saxons.  
Un secrétariat-traduction et u ne section administrative viennent l 'assister .  En  1 957, 
le service prend le nom de ME RGEX. 
Dès lors, les voyages de prospection se multip l ient. Ainsi, à partir de 1 953- 1 954 et 
dans les années qu i  su ivent, le marché américain est-i l systématiquement prospecté. 
Stéphane Thouvenot, nommé en 1 952 directeur  des exportations, effectue plusieurs 
voyages de reconnaissance en Espagne, aux États-Unis et au Canada. I ngénieur géné­
ral de l 'a i r  avant d 'entrer chez Merlin Gerin,  ce polytechnicien fait profiter la firme 
de ses relations dans les mi l ieux parisiens et de sa connaissance des pays anglo-saxons 
et hispaniques. 
En  1 957, Augustin Brun-Buisson est envoyé pendant deux ans  à Montréal ,  afin  de 
réa liser u ne étude technico-économique dans la perspective d 'une implantation. Lors 
d'un autre voyage auquel participe Paul  Merlin, un  projet d'accord avec Federal Pacifie 
USA, desti né à distribuer des disjoncteurs HT Merlin Gerin sur  le continent américain, 
n 'aboutit pas. Au même moment, Pau l- Louis Merl in fait prospecter les marchés de 
l ' Est comme ! ' U . R .S .S .  a lors que son fi ls mu ltip l ie les réunions de contacts avec les 
exportateurs et les cl ients . En  1 957, Alsthom et Schneider-Westinghouse parrainent 
Merl in Gerin,  qui  entre dans l ' i nternational E lectrical Association.  En  1 958, la société 
participe à la création d 'un  organisme français destiné à

_
promouvoir l 'exportation : 

l 'O . D . E .M. E . F . (Organisme d 'Exportation du  Matériel E lectrique Français) . 
Ainsi l 'exportation s' insta l le-t-el le  progressivement dans la stratégie de l 'entreprise. 
Des études p lus  systématiques sont menées avec les départements, pour adapter les 
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prix et les matérie ls .  À la fi n de la décennie, des représentations sont créées et les 
premières fi l ia les apparaissent comme, après une première représentation en 1 955, 
Merl in Gerin E lectric Company of Canada Ltd au  Canada en 1 957 et ltal merger en 
1 958, su ivies de Merl in Gerin GmbH en Al lemagne. 
La pénétration dans les pays étrangers s'opère a lors souvent à partir des chantiers 
TEMEG : en Turquie au début des années 1 950, puis au Brési l , en Angola, en I nde, 
au Pakistan,  en Colombie, en Algérie . . .  Le département TEMEG suit l 'affaire de bout 
en bout, du  consultant faisant la pré-étude et l ' ingénierie initia le - souvent améri­
caine - au chantier fi na l .  Le client apprécie les compétences techniques de l ' ingé­
nieur Merl in Gerin,  l ' unicité de la responsabi l ité de l ' installation, même si les matériels 
proviennent de fournisseurs différents {Merl in Gerin n'en fournissant que 20 à 30 %) .  
Souvent seuls, aimant l ' initiative et le risque, les ingénieurs Merlin Gerin savent apporter 
les réponses techniques qui  manquent dans le pays d 'accuei l .  I l s  maîtrisent parfaite­
ment la technique de coupure qui ,  dans 80 % des cas, entraîne la décision finale du 
client dans le choix des insta l lations. Les centra les et sous-stations, inaugurées par des 
chefs d ' État ou des min istres à une époque où l 'électrification est synonyme de moder­
nisme et de progrès, suscitent de nombreux articles dans la presse loca le. Ainsi, tout 
naturel lement des implantations Merlin Gerin su ivent les chantiers. Comme le résume 
Augustin B run- Buisson, pionnier des  insta l lations en Turquie et  en I nde : « On peut 
dire que TEMEG a ouvert la voie pour Merlin Gerin . »  
À la su ite de ces efforts, la part des exportations dans le chiffre d 'affaires de la société 
passe à 1 6  % en 1 960 puis, à partir de 1 962, varie entre 20 et 25 %. Mais la straté­
gie n'est pas encore nettement défin ie et les dirigeants hésitent à s'engager p lus avant 
sur les marchés du Moyen-Orient et d 'Austra l ie par exemple.  Constructeur spécia­
lisé, Merl in Gerin ne dispose pas à cette époque des moyens nécessaires à la constitu­
tion de nombreuses agences et fi liales étrangères. Cel les-ci supposent une infrastructure, 
un marché actif et des investissements importants, que seules des sociétés puissantes, 
avec des gammes de fabrication très larges, comme Siemens, AEG, ASEA, Westing­
house ou CGE, peuvent financer. 
Merlin Gerin choisit a lors la multiplication des modes de représentation légers à I '  étran­
ger, qu ' i l  s 'agisse d ' individus, de sociétés concessionnaires ou d ' ingénieurs-délégués 
et procède à de nombreuses cessions de l icences . En  1 969, l 'entreprise compte ainsi 
7 4 représentants dans le monde et 1 7  firmes licenciées (8 en 1 96 1  ) ,  quelques fi l ia les 
nouvel les faisant leur apparition, comme Tata Merlin Gerin en I nde ( 1 965), Somatel, 
Senematel et Codimatel au Maroc, au Sénégal et en Côte d ' i voire ( 1 969), provenant 
de la fusion des sociétés locales Merl in Gerin et Jeumont-Schneider. 
Cette pénétration progressive et d iffici le des marchés extérieurs pose néanmoins les 
premiers ja lons de l 'expansion internationale de Merlin Gerin qui débutera au début 
des années 1 970. 
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« CASSER  L'ENTREPRISE EN  MORCEAUX » : 
LA TRAD ITION D'AUTONOM I E  DE  MERL IN GER IN  

<d' ai, vous l e  savez, ce  privilège exceptionnel de  posséder un père fondateur et  tou­
jours président de l'entreprise que je dirige. Il y a quelques années, parlant de I '  ave­
nir de l'entreprise devant mes col laborateurs, je me souviens leur avoir vu un air 
effaré quand je leur fis cette proclamation : "Si l'objectif de mon père a été de créer 
cette entreprise, le mien sera de la casser en morceaux ." J'ai appris depuis qu'en 
disant cela, je ne faisais que tirer la leçon d'un enseignement - ô combien exact 
- de Lamennais : "Avec la centralisation, écrivait-i l ,  vous avez l'apoplexie au centre 
et la paralysie aux extrémités. " ( . . .  ) Par suite de la complexité croissante des tâches 
de direction, par suite d'une intolérance humaine, de plus en plus allergique aux 
ensembles trop vastes, par suite de l'aspiration des cadres à des responsabil ités plus 
complètes, tout pousse en effet la grande entreprise à se diviser en unités de travail 
plus petites, responsables chacune de leur rentabil ité . Bref, i l est une formule vers 
laquelle les entreprises sont en marche, la formule fédérative. Comme beaucoup d'entre­
prises, Merlin Gerin approche du moment où el le aura totalement perdu le souvenir 
de sa concentration de jadis, car elle s'apparente chaque année davantage à une réel le 
fédération de petites entreprises. Déjà présentement, la société n'est plus une entre­
prise, mais quatorze départements, véritables petites ou moyennes entreprises. En  
même temps qu'elle accroît le nombre des cadres, cette évolution les oblige à faire 
leur mutation en chefs d'entreprise ( . . . ) et devenir de vrais centres de décision. » 

Paul Merl in, Conférence à Genève sur « La position et la mission du cadre », 1 963 .  
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UN PROJET 

CU LTU REL 

EN ŒUVRE 

Prendre les hom mes en considération demeure 
u n  principe maieur  pou r le créateu r  de la 
société . Pa ul-Louis Merl i n  se plait à citer deux 
form u les sign ificatives, l ' une de Jean Bod in : 
« I l n 'est de richesse que d ' hom mes »,  l 'autre de 
Saint-Exupéry : « La grandeur d ' un métier, c'est 
ava nt tout d ' unir  les hommes . » À partir  des 
a n nées 1 950, il est relayé dans cette démarche 
par son fi ls  Pa u l  et par certains de ses col­
la borateurs,  plus particu l ièrement chargés des 
affa ires socia les et du service du personnel . 
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« Esprit Merger » et évol ution 
des re l ations socia les 

Malgré la formation, les aides fi nancières et les services d'entraide, la vie dans les 
us ines reste assez dure après la guerre : rendement individuel, chronométrage, hié­
rarchie très stricte. C'est pourquoi, à partir de 1 950, plusieurs actions tentent de changer 
les comportements et les mental ités vers p lus  de souplesse dans les rapports humains .  
Les in itiatives principales proviennent du service des relations industriel les, qu 'anime 
Pierre Deiber, psycho-sociologue de formation .  La direction générale soutient forte­
ment ces actions, tout en l iant expressément leur réal isation à la bonne santé écono­
mique de l 'entreprise. 
La personnal ité des dirigeants, la fierté d'appartenir à une entreprise solide, la 
concentration de ce qui apparaît, à certains égards, comme une « forteresse ouvrière » 
sur  les bords de l ' I sère, le sentiment d'enracinement grenoblois, tous ces éléments 
contribuent à forger un  fort esprit d'entreprise résumé par l 'appartenance « Merger » .  
La conception humaine de l 'entreprise, les  efforts incitant à se surpasser, la mobi l isa­
tion des hommes pour tenir  les délais, le suscitent et l 'entretiennent en permanence. 
Cette tension crée une forte camaraderie dans les ateliers .  L'esprit Merger, c'est aussi 
la « foi dans la société » dont sont animés nombre d'ingénieurs, de techniciens, d'agents 
de vente. 
Un  paternal isme bienvei l lant marque les relations entre la direction de l 'entreprise 
et ses salariés . Pau l-Louis Merlin favorise et aime présider les grands rassemblements : 
remises de diplômes, départs à la retraite, réunions des anciens . . .  autant de réunions 
de fami l le .  Comme i l  soutient les concours et les l istes de suggestions, instaurés en 1 945 
sur  le modèle des idea boxes américaines, avec intéressement des inventeurs .  Dans 
ces occasions, ses a l locutions se teintent d'un lyrisme sentimental et didactique, qui  
témoigne de « l 'affection et de la reconnaissance que nous portons à tout notre per­
sonnel ( . . .  ) .  Dans la communauté d'hommes que constitue une entreprise, chacun doit 
comprendre son devoir et agir toujours avec sagesse, courage et loyauté . » (Vœux 
de Noël 1 956 . )  
L'entreprise française apparaît a lors, aux yeux de tous, comme un  mil ieu diffici le : 
ta i l le de p lus en p lus grande, mécanismes de production et de gestion trop complexes, 
travail en miettes, relations de chef à exécutant. C'est pourquoi Merl in Gerin lance, 
bien avant mai 68, des actions pour tenir compte des nouvelles relations entre la société 
et ses membres. L'entreprise évolue et avec el le ses valeurs .  
Diverses in itiatives sont lancées, quelquefois audacieuses, qu i  cherchent à modifier 
les comportements, en brisant la logique de la spécialisation .  Ainsi, chaque année 
à partir de 1 956- 1 957, et jusque au tournant des années 1 970, des Merger de tous 
les échelons de la h iérarchie se retrouvent à Royau mont pour un séminaire au cours 
duquel  tous les aspects et rouages de l 'entreprise sont étudiés. La vie en internat, la 
rencontre avec des stagiaires d'autres entreprises, les repas pr is  en commun créent 
un contexte favorable à une meil leure connaissance mutuelle et à un décloisonnement. 
300 à 400 Merger profitent au tota l de cette expérience. 
Des membres de Merlin Gerin animent également des rencontres régionales. Ainsi, 
à Grenoble, les cercles d'études économiques et sociales, rassemblant de façon p lus 
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large des acteurs du monde de l 'entreprise, traitent de la nécessité de décloisonner 
et de faci l iter les échanges entre catégories sociales et de l 'util ité de rendre compré­
hensible le fonctionnement de l 'économie à un large publ ic .  Dans cet esprit, Merl in 
Gerin se donne tout au long de cette période des structures d' i nformation et de dialo­
gue presque uniques en France, avec des commissions d' information de départements, 
des réunions mensuel les de cadres et d'agents de maîtrise, des commissions mixtes 
sur  les diverses primes. 
I l  faut aussi modifier les structures de travai l ,  encore basées vers 1 950 sur la division 
des tâches et le rendement individuel . P lusieurs mesures sont adoptées, comme la réor­
ganisation du système des suggestions  en 1 950, le remplacement du rendement indi­
viduel dans les atel iers par le rendement col lectif à partir de 1 95 1 ,  la substitution des 
temps barèmes au  chronométrage en 1 954. 
L'enrichissement des tâches représente par la su ite un  nouveau pas en avant. I l s '  agit 
de « s'éloigner de la division excessive du travail en confiant aux travail leurs, à l ' inverse 
d'autrefois, un ensemble de tâches », comme l 'expl ique en 1 963 Paul Merl i n .  Chaque 
membre d'une équipe doit devenir polyva lent et changer de poste régul ièrement, afin 
de passer par toutes les phases d 'un  travai l  à accompl ir .  
La nouvel le organisation de Merl in Gerin  en départements autonomes et en unités 
de 300 à 400 personnes faci l ite l 'adoption de ces nouveaux modes de travai l  et de 
sensibi l isation.  Ainsi, l ' i nformation circule mieux, les responsabi lités se déléguant p lus  
aisément. La promotion individuel le et  collective que représente la formation joue bien 
évidemment un rôle clé dans cette démarche de l 'entreprise. 

Le creuset de l a  formation 
La poursuite de la politique de formation contribue largement au développement d'une 
culture d'entreprise très originale en France. « L'appartenance à l 'école c'était I '  appar­
tenance à l 'entreprise », soul igne René Bardone, aujourd'hu i  responsable de la for­
mation .  L'émulation, l 'esprit de compétition, la fierté de la réussite marquent p lusieurs 
générations d'élèves. Ceux-ci créent d 'ai l leurs rapidement une association des anciens 
élèves . J usqu'aux années 1 970, la grande majorité de la maîtrise provient de la pro­
motion interne. 
La formation apparaît à la fois une priorité et une nécessité pour répondre d'abord 
aux besoins d'apprentissage de base avec l 'essor de l 'après-guerre, puis aux exigen­
ces d'adaptation et de reconversion l iées à l 'évolution des méthodes de travai l  et des 
technologies. El le dresse aussi u ne vitri ne qui  soul igne l 'avant-gardisme social de la 
société. 
Au début des années 1 950, deux services rattachés à la direction du personnel 
commencent à organiser et prendre en charge les différentes activités de formation. Le 
service de formation professionnel le « a pour rôle principal la formation et le perfection­
nement de professionnels qualifiés dans toutes les spécia lités, depuis le stade de l'ouvrier 
professionnel jusqu'à celui de technicien supérieur » .  Le service des relations industriel­
les s'attache, pour sa part, à multipl ier les stages de formation pour les ingénieurs et 
les cadres et à instaurer une nouvelle forme de dialogue social dans l 'entreprise. 
En 1 95 1 , répondant à l 'appel de l ' inspecteur principal de l 'enseignement technique 
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Pau l  Blachier, Pau l -Louis Merl in  un it ses ta lents à deux autres hommes, Félix Esclan­
gon, d i recteur de l 'enseignement polytechnique et Arnold Kaufmann, professeur à 
l ' École des pupi l les de l 'a ir .  Tous  les quatre mettent au  point la promotion du  travail 
au niveau de l ' ingénieur, futu re École de promotion supérieure du travail, la fameuse 
P . S .T . ,  première du  genre en France. I l  s 'agit de cours organisés avec le concours 
de l 'U n ion des ingénieurs Dauphiné-Savoie et placés sous l 'égide de l ' université et 
de la Direction de l 'enseignement technique, qu i  permettent à des ouvriers et des 
employés de devenir  ingénieurs .  Chaque année u ne centaine de Merger su ivent les 
cours de la P . S .T . ,  et 33 membres du personnel obtiendront le titre d' ingénieur dans 
les d ix ans  qu i  su ivent la création de ce cyc le Merlin Gerin .  I l  sera é largi à partir de 
1 958 dans toute la France par la création de trente centres . 
En  1 957 et 1 958, débutent des cours de préparation et de perfectionnement pour 
la maîtr ise. Fait nouveau, cette formation est ouverte au personnel d'autres entrepri­
ses. En 1 968 i ntervient, du fait de l 'évolution technologique, u ne réforme au sein de 
l ' École technique.  El le ne recrute plus d'apprentis mécaniciens et chaudronniers, mais 
développe par contre les formations de monteurs-câbleurs en électrotechnique et élec­
tronique, et d' électro-mécaniciens. En 1 967, le coût de la formation représente 2,8 % 
de la masse sa laria le, soit près de 2 % de p lus  que le 1 % léga l .  Les enseignants de 
ces différents modu les sont en général des membres du  personnel ,  mais Merl in Gerin 
fait aussi appel à des organismes privés. Para l lè lement à l ' indispensable formation 
profess ionnel le, l 'entreprise met également très tôt l 'accent sur la formation perma­
nente. Le choix varié de stages offerts aux intéressés, la diversité d' in itiatives origina­
les, la qual ité des intervenants venus  de nombreux horizons, l 'ouverture des thèmes 
traités, qui vont de la connaissance de l 'homme à la psychologie du travail et à l 'esprit 
d 'équipe, privi légient u ne vision g lobale de l 'homme en entreprise. 
Les stages de perfectionnement dans l 'exercice du commandement et de la gestion, 
desti nés aux cadres dirigeants, sont complétés par un  cycle de conférences sur la ph i-
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losophie et la sociologie. Cet effort d'ouverture prend quelquefois des tournures inat­
tendues .  U n  jour, comme le raconte un témoin, tout le comité de d irection se retrouve 
près de Bourgoin, afi n d'écouter u ne série d'exposés sur la civi l i sation occidentale ! 
Au début des années 1 970, pratiquement tous  les agents de maîtrise, les ingénieurs 
et les cadres sont passés par des stages de cu ltu re générale. 
Ainsi l 'entreprise Merl in  Gerin des années 1 950- 1 960 s ' inscrit-el le dans un « cadre de 
vie naturellement éducatif », se lon la formule marquante de Pierre Deiber. À coté des 
formations qu i  développent le « métier », d 'autres s'adressent à l ' individu dans son 
environnement industriel, économique, cu ltu rel . Dans ce domaine, une fois  de p lus, 
l 'entreprise grenobloise fa it office de pionnier. 
Une tel le démarche d 'ensemble s'accompagne d 'u ne politique contractuel le active, 
destinée aussi, dans une certaine mesure, à calmer une atmosphère quelquefois agi­
tée, dans le contexte social général qui  prévaut en France de la Libération à 1 968 .  

U ne politique contractuel le originale 
« Chez Merlin Gerin, tout incite à recourir au dialogue », a-t-on pu dire. Pourtant l'entre­
prise connaît quelques conflits sociaux diffici les à cette époque, notamment dans la 
seconde moitié des années 1 950.  
En  1 955 et 1 956, surviennent deux grèves très dures, portant sur la modification du  
système des  primes. Le  développement l i é  au  « boom » de l 'après-guerre a donné des 
résu ltats importants. La participation aux résultats, dite « prime collective d'entreprise », 
représente un pourcentage élevé des bénéfices nets ( 1 5 % environ}, bâti sur le modèle 
de la T elemecanique É lectrique, en avance pour ce système d ' intéressement. Pour­
tant la restriction des commandes publ iques et les difficu ltés des années 1 953- 1 954 
compromettent cette prospérité et dégradent la concertation qu i s' était instaurée entre 
la direction d 'entreprise et les syndicats. Les résultats de la société se détériorant, l ' I ns­
titut technique des sala ires préconise un  a l ignement des primes à 5-6 % du  bénéfice 
net a lors que les sala ires stagnent. 
En  1 955, l 'annonce de la prochaine m ise en discussion d'un projet de contrat d 'entre­
prise provoque une première grève de la part des syndicats. Ce contrat, préparé durant 
l 'été et signé le 3 novembre 1 955, sera l 'un  des premiers en France, quasi s imu ltané­
ment avec celui de Renau lt. I l systématise et améliore les dispositions existantes, avec 
une augmentation progressive des salaires, la mensual isation des ouvriers ayant p lus 
de dix ans  d 'ancienneté, des a l locations de départ à la retraite et des primes diverses 
notamment par objectifs . 
Pourtant, u ne erreur dans le calcul de cel les-ci, qui  se révèlent trop élevées (20 % 
des résu ltats nets}, obl ige par la su ite la di rection de Merlin Gerin à reconsidérer cer­
taines de ses propositions .  Ce qu i  suscite le renouvel lement de la grève l 'année su i­
vante, en 1 956 .  Des piquets interdisent l 'entrée de certa ins  atel iers tandis que des 
délégués pénètrent dans le bureau de Paul-Louis Merl in .  La direction demande alors 
aux C. R .S .  d 'intervenir et décide le lock-out. Un  huissier dresse un  constat, une dizaine 
de délégués sont renvoyés. Le réembauchage se fait par lettre personnel le .  Enfin, le 
montant de l ' i ntéressement est abaissé autour de 1 5- 1 8 % des résultats nets. 
Paul-Louis Merlin apprécie certes les battants mais n'hésite pas à affronter ses adversaires 
lors des réunions et des manifestations. Lors du conflit de 1 955, il monte sur une caisse 
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Signature du premier 

contrat d'entreprise en 

1 955, avec MM. Merlin 

père et fils, l'un des pre­

miers en France avec 

celui de Renault. 
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pour haranguer une assemblée houleuse de grévistes et la retourne en sa faveur ! Mais 
i l  ne comprend pas l 'extrémisme et l 'acharnement qui caractérisent ces deux conflits 
qui le blessent profondément, comme i l  l 'exprime dans ses vœux de décembre 1 956 : 

« L'affection et la reconnaissance que nous portons à tout notre personnel et dont nous 
avons donné tant de témoignages au  cours de longues années de col laboration, ont 
été soumises à rude épreuve. » C'est son fi l s  qui  préside désormais les comités d '  éta­
bl i ssement et mène les négociations.  U n  nouveau contrat d'entreprise peut enfin être 
signé en 1 957.  
Outre les  six syndicats C .G.T. ,  C . F . D.T. ,  C .G.T. - F .O. ,  C . F .T .C. ,  Syndicat Autonome, 
C.G.C. ,  certains corps s'érigent en partenaires constitués, particu l iers à Merl in Gerin .  
La  maîtrise établit ainsi son propre dialogue avec une organisation, le « Conseil de 
la Maîtrise » .  Le Conseil Permanent des I ngénieurs et Cadres (C.P  . l .C. ) participe quant 
à lu i  à l 'étude et à la solution des problèmes intéressant les ingénieurs et cadres, et 
leur profession.  I l  s 'efforce d'assurer une l iaison avec les é lus de cel le-ci, les autres 
catégories de personnel et la direction .  Tout au long des années 1 950 et 1 960, une 
série in interrompue de mesures amél iorant substantiel lement le statut socia l du per­
sonnel et développant les œuvres sociales confirme le cadre contractuel des relations 
du  travail chez Merlin Geri n .  1 953 voit ainsi les débuts de la mensual isation et l ' inté­
ressement des salariés, 2 500 actions étant offertes au personnel .  Après le premier 
contrat d 'entreprise de 1 955, un nouveau contrat est signé en 1 959, avec notamment 
une diminution de l 'horaire de travail d'une heure, sans réduction de salaire. En 1 963, 
la mensua l isation des ouvriers est mise en œuvre, aux côtés de la suppression des 
primes au rendement. En 1 967, l ' intéressement est généralisé. L'entreprise change 
insensib lement alors qu'une nouvel le ère de son développement s'amorce. 

L'ESPRIT MERGER DANS LES AN N ÉES 1 950- 1 960 

« De quoi était fait l'esprit Merger dans la période faste de son histoire ? 
Tout d'abord, les cadres et le personnel avaient le sentiment très fort de vivre dans 
une atmosphère de l utte. Lutte permanente pour que l'entreprise fasse sa place sur 
l'échiquier et la développe. On croyait vraiment au danger de la concurrence, mon­
sieur Merlin ayant su le rendre présent partout. Luttes multiples aussi au fi l des mois, 
car beaucoup d'affaires ou de travaux ressemblaient à de véritables paris. Du coup, 
le travail était souvent comme un exploit qu'il fal lait réussir à tout prix et dont on 
était fier ensuite. C'était une atmosphère mobilisatrice, obligeant à faire front ensemble 
et laissant  une large place aux initiatives individuelles ou aux sursauts des groupes. 
Puis il y avait l'omniprésence du patron.  Présence physique, monsieur Merl in allant 
partout, et fréquemment. Présence morale surtout, tant sa personne exerçait un rayon­
nement exceptionnel . Bref, de même que la concurrence était pour le personnel une 
réalité tangible, de même quelqu'un de solide, habile, intrépide, tenait la barre. 
La sollicitude humaine du patron ne faisait aucun doute pour personne. De nombreux 
cas en témoignaient. À partir de quoi, les hommes savaient que s'ils étaient victimes 
d'une grosse injustice ou s'ils essuyaient un coup dur, il leur restait un recours. Chez 
Merlin Gerin, on n'était pas un numéro matricule. Tout cela engendrait un esprit de 
camaraderie, des relations à caractère direct et familier entre chefs et personnel, le 
tout facilité par les dimensions de l'entreprise. On comprend tout le dynamisme qui 
en découlait. » 

Pierre Deiber, responsable des relations industrielles, juin 1 970. 
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UNE NOUVELLE 

DIMEN SION 

Si l 'année 1 970 demeure encore favora ble à 
la construction électrique, la décennie est mar­
q uée par une situation économique confuse : 
crise pétrol ière de 1 973- 1 97 4, poussée de 
l ' inflatio n ,  désordres m onéta ires, etc . Ma l­
g ré une poursuite de la  croissa nce du chif­
fre d 'affaires, les résu ltats de Merl in  Gerin 
restent faibles pendant deux à trois ans, si  
bien que la société n 'opère pas de d istri­
bution de d ividendes en 1 974- 1 975 . Mais la 
reprise s ' a morce fortement à parti r de 1 976 . 
Ma l g ré le second choc pétro l ier de 1 979, 
Merl in  Gerin traverse cette phase sans trop 
de d ifficu ltés et m u lt ipl ie les performa nces . 
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Du  g roupe Merl i n  Geri n  
a u  g roupe Sch neider 

À tous  égards, la décennie 70 marque un  tournant dans l 'h i stoire de Merlin Geri n .  
À la su ite de l ' i ntervention du  cabinet Mac Kinsey en  1 968-1 970 e t  du  cabinet Kear­
ney en 1 970- 1 97 1 , Merlin Gerin élabore et met en œuvre les grandes l ignes d'une 
nouvel le orientation stratégique, désormais systématisée : une force et  u n  profil de 
spécial iste, face aux géants polyvalents de l ' industrie électrique ; une écoute marke­
ting systématique du marché, afin  de développer et investi r tous  les « créneaux » por­
teurs de celui-ci ; l ' internationalisation enfin, pour élargir à l 'échelle mondiale les l imites 
trop étroites d u  marché nationa l .  Cette stratég ie d '  « offre créatrice » autour  de cl ien­
tèles précises trouve notamment son i l lustration dans l 'essor de deux secteurs à forte 
croissance, la Distribution Terminale et ! ' É lectronique. Mais aussi u n  contre-exemple 
dans l 'aventure du  moteur  l inéaire, qu i  marque durablement la mémoire de Merlin 
Gerin,  tout en étendant largement la notoriété de l 'entreprise. Afin de se donner les 
moyens de cette expansion originale, Merlin Gerin entre volontairement en 1 975 dans 
le groupe Schneider, tout en y affi rmant son autonomie et sa personnal ité . 
Un  groupe Merlin Gerin émerge, caractérisé par une international isation et une expan­
sion très rapides. La société régionale de 8 000 personnes, dont l 'équipement indus­
triel était concentré dans l 'agglomération de Grenoble à la fin des années 1 960 se 
transforme, au tou rnant des années 1 980, en groupe international de 1 3  000 person­
nes. P lus du  tiers est employé dans des fi l ia les en France et à l 'étranger, a lors que 
44 % du  chiffre d 'affaires sont réal isés hors des frontières hexagonales .  Cette méta­
morphose se produ it p lus  lentement dans les menta l ités . Les années 1 970 ouvrent le 
temps de I' « après-Merger » et posent la question de la nouvelle identité de l 'entre­
prise. I l  faut attendre la fin de la décennie et l 'accession à la présidence de Jean Vau­
jany pour voir surgir une nouvel le donne socia le .  
En dépit de ses 77 6 mi l l ions de chiffre d 'affaires consolidé et ses 8 000 employés, Merlin 
Gerin reste, au début des années 1 970, une entreprise moyenne, notamment à l 'échelle 
européenne. Pour consolider son indépendance, i l lu i  faut conquérir une position inter­
nationale forte et trouver les moyens financiers de ce développement. Les dirigeants 
de l 'entreprise prennent conscience de la nécessité de s '  appuyer sur un groupe p lus  
large, aux d imensions mondia les, permettant de s' assurer les appuis et  al l iances néces­
sa i res .  
En  1 969, le choix de Paul Merl in  se porte d'abord sur  Westi nghouse, avec qui  Merl in  
Gerin entretient d 'étroites relations commercia les depu i s  les  années 1 940 . Mais  les 
pouvoirs pub l ics s'opposent au projet et poussent à la recherche d 'une solution pure­
ment française. En 1 972, le président de la firme grenobloise se tourne alors naturel­
lement vers Jeumont-Schneider qui possède déjà 1 2  % du capital de Merlin Gerin  et 
exerce des activités complémentaires dans le gros matériel électrique. Elle a déjà noué 
de nombreuses relations d 'affaires avec la fi rme grenobloise dans le passé, au  tra­
vers d 'accords de rational isation et de la création de fi l ia les communes. 
Pourtant le projet de fusion entre les deux sociétés, bien qu' annoncé officiel lement, 
n 'aboutit pas.  Malgré leur complémentarité, cel les-ci ne parviennent pas à dégager 
des priorités et défin i r  des parités d'échanges mutuel lement satisfaisantes . Aussi 
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préfèrent-el les renoncer plutôt que de conclu re u n  mariage sur des bases incertaines. 
Merl in Gerin reconsidère alors ses perspectives d'avenir en s'efforçant d' identifier les 
marchés correspondant bien à sa propre image, afin d'y consacrer tous ses efforts. 
C'est dans le cadre de cet examen que sont mieux appréciées les complémentarités, 
relativement modestes, avec Jeumont-Schneider. Merlin Gerin en conclut que ses mar­
chés, « par les promesses d'expansion qu 'i ls représentent, sont capables d 'assurer son 
développement dans l ' indépendance » .  
Ceci n 'empêche nu l lement un renforcement des l iens financiers avec le groupe Empain­
Schneider. Ce dernier soutient activement l 'aug mentation du capital de Merlin Gerin 
en 1 975 et porte sa participation à p lus  de 26 %. Un rapprochement qui apporte 
à Merlin Gerin,  comme l 'expl ique le rapport annuel de 1 97 6, « un accès privilégié 
et permanent aux possibi l ités d 'un  groupe diversifié et à large rayonnement interna­
tional » .  Notamment dans le domaine des grands ensembles industriels destinés à 
l 'exportation, où Merlin Gerin col labore avec les sociétés d 'entreprises générales ou 
d' ingénierie du groupe : Creusot- Loire Entreprises, S. P . l . E . ,  S.G.T. E . ,  Speichim. Dans 
ce nouveau cadre, Merl in Gerin préserve, autour des marchés qui  sont les siens, la 
totalité de son indépendance technique et stratégique. L'entrée dans un ensemble plus 
vaste lu i  permet d'acquérir rapidement de fortes positions en France et à l 'étranger 
et de devenir ainsi un  authentique groupe international grâce à une série de créa­
tions, d'achats et d'absorptions .  
Dans ce nouvel é lan, deux importantes fi l ia les de production naissent au début des 
années 1 970, Merl in Gerin Alès en 1 972 pour les petits dis joncteurs BT et Prodipact 
à Montmélian en 1 97 4 pour les disjoncteurs sous boîtiers mou lés Compact. C'est, sur 
l ' image de ce qui  avait été fait avec la création de Merl in Gerin Alpes, la confirma­
tion d'une politique de décentra lisation des activités répétitives. En 1 975, Merlin Gerin 
et sa fi l ia le Merlin Gerin Alpes prennent une participation de 40 % dans la société 
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MERLIN GERIN 

� 29 Avril 1975 NO 75 - F 06 

LETTRE DU PRESIDEl'fT AUX ACTIONNAIRES 

Le Conseil de votre société, dans sa réunion du 29 Avril ,  
a décidé de convoquer votre Assembl ée Générale annuelle pour 
l e  21 Juin au siège social à Grenoble. 

Je n ' a i  pas voulu attendre cette date ni l'achèvement complet 
des procédures de centralisation de l ' augmentation d e  capital 
pour vous informe r des modifications survenues dans la répar­
tition de notre ac tionnariat, des conséquences qui en résultent 
et de quelques autres faits importants concernant notre Sociéi:é. 

Malgré la mauvaise conjoncture boursière e t  bien que les cir­
constances aient rendu inopportun le paiement d ' un dividende 
au ti tre de 1973 e t  laissé prévoir l'absence de distribution 
au titre de 1974, l ' épargne investie dans notre société est, 
pour une bonne part, demeurée fidèle en s ' augmentant des 
actions nouvelles qui lui étaient proposées. 

Le Groupe EMPAIN-SCHNEIDER, déjà le. premier actionnaire de 
notre société, a bien voulu accepter de se porter acquéreur 
d e s  droits disponibles sur le marché pour mener à bonne fin 
l ' opération. De ce fait, à l ' issue de l ' augmentation de capital, 
la part détenue par le Groupe est ainsi passée de 12 à 27 � . 
C ' es t  donc sous une forme plus en rappol'lt avec les intérêts e t  
l e s  besoins de la société que, e n  accord avec nous, s e  trouve 
réal isé avec le Groupe Elr!PAIN-SCHNEIDER un rapprochoment, un 
moment recherché par fusion avec sa filiale JEU11.0NT-SCHNEIDER, 
projet qui avait dn être abandonné en raison de la différence 
d e  vocation qui était apparue entre les del.1X sociétés. 

La reconsidération actuelle des sources e t  des structures 
énergétiques des pays industrialisés, 1 • industrialisation 
accélérée des pays disposant d e  ressources financières et 
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UNE TECHNOLOGIE PERFORMANTE SUR DES MARCHÉS EN CROISSANCE 
LE MATÉRIEL DE DISTRIBUTION ÉLECTRIQUE 
EST LA SPÉCIALITÉ DE MERLIN GERIN. 
De la centrale à l'immeuble} !es matériels MERLIN GERIN sont présents 
sur toute la chaine de dislribuHon éleclrique,rdes ttês hautes tensions 
aux lnstal!alions te1minales basse tensior,, r;'i LA TECHNOLOGIE PERFORMANTE : 1:.11 UNE CARACTÉRISTIQUE DE MERLIN GERIN. 

13 

Le ftansport el la dtstnbu11on de l'énergie élect11que exigent à tous les 
stades un maténel performant : la continuitè de service et la protecuon 
des înstallatîons et des utilisateurs en dépendent. Les disîoncteurs, Jes 
équipements de protection et les automatismes MERLIN GERIN ré· 
pondent à ces besoins et sont vendus dans Je monde entier. 

LA DEMANDE RESTERA FORTE 
SUR LES MARCHÉS DE MERLIN GERIN. 
MER UN GERIN occupe une forte position dans son secleur avec prés 
de 50% du marché français de l'appareillage pour réseaux de lfansport 
fmute tension. -10"':1 environ de celui du matériel de d1sl!1bulion moyenne 
tension et 60? eôwon de celui des dfs1oncteurs indusmels basse 
tension.La Société réalise a fexportatton 38% de son chiif!e d·affaïres. 
Quels que soient les changemenls dans les sources d'énergie, les 
besoins de crëal!On ou d·améhoration des réseaux resteront considé· 
rables. 

LES ACTIONNAIRES PROFITENT DÉJÀ 
DE LA CROISSANCE DE MERLIN GERIN. 
En augmentant son capital. MERLIN GERIN entend poursuivre la poli· 
tique d'investissement que justifient la craîssance de ses marchés et le développement de sa compé!Uivité . 
Entre 1975 el 1977. le chiffre d'affaires de MERLIN GERIN est passé 
de 1 . 1 13 à 1.513 millions de F, le bénéfice net de 15.8 à 31.4 millions 
de Fel le 1evenu global par action de 13,50 F à 18.00 F.Le chiffre d'af­
fa�res de 1978 devrait être supérieur d'environ 14% à celui de 1977. 

Annonces du rapproche­
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( 1 975, à gauche) et 

d'une nouvelle hausse 

de capital ( 1 978, à 

droite) : la mise en place 

d'une stratégie linon-

cière à la mesure des 

ambitions de Merlin 

Gerin. 



Sorel et consol ident de cette manière leur position de premier p lan sur le marché des 
enveloppes et accessoires métal l iques et plastiques pour apparei l lage de d istribution 
BT. De même, au tournant des années 1 980, l 'acquisition de la société Sapa rel à 
Barentin, en Seine-Maritime, renforce la part de marché déjà détenue par Merlin Gerin 
dans le secteur  des d is\oncteurs de branchement. Cet achat s ' insère dans un accord 
conclu avec Legrand et T elemecanique qui  prennent simu ltanément et respectivement 
le contrôle de la société Arnould et de Normabarre. D'un autre côté, la création, 
à Privas, de l 'us ine CEV (Construction É lectrique du  Vivarais) ,  permet le démarrage 
de la production d'apparei ls d 'a l imentation de sécurité de faib le pu issance. 
En 1 975, Merl in  Gerin,  à l ' issue d 'une lutte épique, prend le contrôle par O PA des 
Ateliers de Construction É lectrique de Metz et propose à Jeumont-Schneider de regrou­
per l 'ensemble des activités de fabrication de transformateurs de distribution au sein 
de la société France Transfo. Située à Metz, cel le-ci devient une fi l iale commune de 
Jeumont-Schneider et de Merl in Geri n .  
Première conséquence de l 'entrée dans l e  groupe Schneider, le transfert à Metz de 
l 'activité Transformateurs de Merlin Gerin,  s' i l constitue un choc psychologique au 
sein de l'entreprise grenobloise, représente un exemple concret de rationalisation indus­
triel le dans le domaine des transformateurs de distribution. Les trois partenaires vivaient 
jusque-là séparément dans une situation précaire, alors que leur fusion permet de créer 
une un ité de production parmi les p lus importantes d ' Europe. Avec u ne production 
de près de 1 50 transformateurs par jour, cel le-ci s 'avère parfaitement à même de 
répondre aux exigences d 'une cl ientèle de grande ta i l le  et de contrer la concurrence 
a l lemande et ita l ienne. 
En  novembre 1 97 6, des négociations engagées avec la Société Anonyme de Partici­
pations Appareillage Gardy (SAPAG), aboutissent à la création de G.M.G.,  une société 
commune dont Merlin-Gerin détient 5 1  % du  capital et SAPAG 49 % .  Celle-ci détient 
la majorité des sociétés industriel les et commerciales d'apparei l lage du groupe Gardy 
en France, en Belg ique, en Espagne. Ces entreprises se placent sous la d i rection tech­
n ique et industrie l le de Merl in Gerin,  disposant d 'un  accès aux techniques de leurs 
deux actionnaires .  La qual ité des réseaux commerciaux de Gardy, élément fonda­
menta l  dans la décision de Merl in Gerin lors de cette acquisition, apparaîtra comme 
la carte maîtresse de la croissance des années à su ivre. 
Cette opération, d 'importance considérable, entame un virage dans le développement 
international de Merlin Gerin, en préparant son g lissement de la France à l 'Europe, 
comme l 'expl iquent les rapports annuels de 1 977 et 1 978 : « La prise d' intérêts dans 
le groupe Gardy permettra à la société de renforcer sa présence sur le marché fran­
çais, d'être présente avec ses propres moyens de production et de commercialisation 
sur les marchés belge et espagnol .  ( . . .  ) La création d'entreprises fi liales de notre groupe 
uti l isant nos techniques et couvrant les marchés des pays vois ins élargit, au plan euro­
péen, l 'échelle internationale de nos opérations. » La prise de participation majoritaire 
dans la société m ilanaise Vanossi en 1 978, le rachat complet de l 'entreprise deux ans 
p lus tard et la fusion avec l tal Compact Merl in  Gerin qu i  aboutit à la création de Mer­
l in Gerin Spa inscrivent de façon identique la présence du groupe en Italie. Merlin Gerin 
est conduit, pour la première fois, à gérer du  personnel à l 'étranger, comme le note 
Lorenzo Folio, aujourd 'hui vice-président-directeur général, entré dans le groupe en 
1 978 .  
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De Pau l  Merl i n  à J ean  Vau jany 

En  1 975, Paul  Merl in annonce son départ volontaire de la présidence de l 'entre­
prise . Phi l ippe Boul in lu i  succède officie l lement en ju in 1 97 6 .  Sa nomination concré­
tise les nouveaux rapports établis entre Merl in Gerin et le groupe Schneider, où 
Phi l ippe Boulin a effectué la plus grande partie de sa carrière . En  tant que repré­
sentant de Jeumont-Schneider, i l  siégeait déjà au conseil d'administration de Merl in 
Geri n .  
Ce changement de  direction amorce surtout un  changement de  style. Comme l 'explique 
en 1 977 René Roy, directeur financier : « C'est un  peu la chance de la maison. Les 
présidents sont venus chacun à leur heure. I l fa l lait le tempérament de pionnier et 
de tribun de Paul-Louis Merl in pour créer la société ; Paul  Merl in a su, lu i ,  le chef des 
ingénieurs, renouveler l 'esprit d'entreprise avec plus de technicité et d' innovation . » 
Du fait de nombreuses responsabi l ités assumées par Phi l ippe Boul in à l 'extérieur de 
la société, les anciennes fonctions  de Paul Merl in sont réparties entre p lusieurs per­
sonnal ités de la maison .  Jean Vaujany devient vice-président et « assume la réa l ité 
du pouvoir quotidien » .  Les deux directions générales instituées en 1 972 sont mainte­
nues.  La direction opérationnel le, à laquel le sont rattachées la direction des affaires 
socia les et la direction financière, est assurée par Jean Vaujany, a lors que Lucien Blanc 
conduit la direction du marketing et du développement, ainsi que la direction des affai­
res internationales (DAI )  et la direction technique.  
Dans les faits, Ph i l ippe Boul in n'assure qu'un rôle de transition à la tête de Merlin 
Gerin .  Dès octobre 1 978, i l  est appelé à d'autres fonctions au siège de Creusot-Loire 
à Paris. Jean Vaujany, vice-président-directeur  général depuis 1 976, lu i  succède tout 
naturel lement. 
Le nouveau président possède une vision très claire de son rôle et de la voie à tracer 
pour Merlin Gerin .  Comme i l  le déclare au tout début de sa prise de fonctions, un  
président « doit être tourné vers le moyen terme et le long terme de son  entreprise, 
tout en survei l lant le court terme. Ce qu ' i l  faut avant tout, c'est assurer le développe­
ment des activités qui sont sur des marchés porteurs. Autrement dit, i l  faut connaître 
la vocation de l 'entreprise, car ses moyens (commerciaux entre autres) sont adaptés 
à cette vocation . ( . . .  ) L'avenir consiste à pérenniser nos attitudes, à retenir les activi­
tés « porteuses », à se méfier de la diversification surtout quand on ne sait pas vendre 
ou qu 'i l  est diffici le de le faire. ( . . .  ) Dans les prochaines années, qu i  seront marquées 
par les économies d 'énergie, la consommation française ne se développera p lus .  On 
peut même dire qu 'i l  y aura récession des besoins en apparei ls destinés à la Haute 
Tension et stabi l ité dans le domaine de la Basse Tens ion.  Cela nous contraint à nous 
orienter de p lus en p lus vers l 'exportation qui  représente à l ' heure actuel le environ 
42 % de notre chiffre d 'affaires, en exportations directes et indirectes.  Dans ce but, 
il est important de bien se positionner par rapport aux concurrents et au marché poten­
tiel afin d 'acquérir u ne aptitude économique à être compétitifs . )) 
Le message de fin d'année 1 978 assigne à l 'entreprise toute une série d'enjeux : « Savoir 
créer, supprimer, ra lentir, accélérer certaines activités, pour maintenir l 'équi l ibre et 
poursu ivre le développement de la société. ( . . .  ) Ce qui  impl ique, entre autres cho­
ses : souplesse dans l 'util isation des moyens industriels, mobi l ité du  personnel, amé­
l ioration du rendement des moyens complémentaires mis en place au cours des deux 
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Le rapport Mc Kinsey : 

dès 1 967, la prise de 

conscience d'un virage 

stratégique et un tour-

nant dans l'histoire de 

Merlin Gerin. 

ou trois dernières années et, i l faut le dire aussi, un peu p lus de travai l  dans les bureaux 
et atel iers. ( . . .  ) Devant l 'ampleur des défis que nous avons à relever, j 'estime qu' i l  
convient de parler c lair . . .  » 
D'emblée, Jean Vaujany inaugure un  nouveau style de direction, en mettant l 'accent 
sur la concurrence accrue qui va être celle des années 1 980.  Cel le-ci requiert, de la 
part de Merl in Gerin et de ses membres, un effort permanent de compétitivité et de 
productivité . Paral lèlement, fidèle à la tradition de la firme grenobloise, « l 'enfant de 
la maison » n'oubl ie pas que l 'entreprise est u ne communauté humaine où chacun doit 
trouver sa place et ses chances de promotion, tout en se persuadant que son sort est 
étroitement lié aux résu ltats de sa société. Jean Vaujany saura faire accéder Merl i n  
Gerin à ce  nouvel horizon e t  hisser l 'entreprise aux tout premiers rangs mondiaux. 
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La construction méthod ique 
d'une stratégie 

La fin des années 1 960 marque, à tous égards, un changement décisif dans la conduite 
industrie l le de Merl in Gerin, désormais articu lée par une stratégie explicite et cohé­
rente. Cel le-ci apparaît dans l 'entreprise en 1 968, à la su ite de l ' intervention du  cabi­
net Mac Kinsey. Chaleureusement recommandé par Marcel Demonque, président des 
Ciments Lafarge et admin istrateur de Merl in  Gerin, l ' un  des premiers à fai re appel 
à ses services en France, le cabinet est appelé par Paul Merl in, conscient des échéan­
ces que doit rapidement affronter sa société. Sa présence au  sein de l 'entreprise va 
s 'éta ler sur  p lusieurs années et contribuer à la changer en profondeur. 
Le premier d iagnostic des consu ltants, remis le 1 6  mai 1 967, dresse une l iste sans 
complaisance des forces et fa ib lesses de Merlin  Gerin .  Ses premières conclusions, for­
mu lées de façon brutale, à l 'américaine, produisent un véritable choc au sommet de 
Merlin Gerin .  
Pourtant la d irection de l 'entreprise ass imi le et  met en œuvre rapidement ce diagnos­
tic très iconoclaste . Comme le résume Jean Vaujany, chargé de sa m ise en œuvre, 
le cabinet Mac Kinsey « nous a ouvert les yeux sur beaucoup de choses en termes de 
management. La découverte de l 'existence des concurrents, les notions de position 
relative et de positionnement stratégique par rapport à ceux-ci, le marketing intégré, 
le tableau emplois-ressources, la rentabi l ité et donc la sélection des capitaux enga­
gés . . .  » .  Des évidences au jourd 'hui ,  mais qui  représentent à l 'époque une complète 
nouveauté .  
C'est en  1 970, avec l 'a rrivée de Lucien Blanc, que  sera franchie la seconde grande 
étape de la réflexion stratégique de Merl in Geri n .  Ce dernier va considérablement 
amél iorer la force technique et commerciale de la société, en renforçant ses métho­
des marketing et en affi nant sensiblement son approche du marché .  I l fait notamment 
appel à l 'ana lyse du cabinet spécial isé A.T. Kearney en 1 970- 1 97 1 , qui  transforme 
l 'approche « produ its » de Merlin Gerin en orientation « c l ientèle », avec des consé­
quences directes sur l 'organisation .  
Comme l 'explique Lucien Blanc, aujourd'hui vice-président-directeur général : « Le cabi­
net Kearney nous a fait comprendre la notion de comportement de clientèle, et que, 
par voie de conséquence, Merlin Gerin était en face de quatre catégories de cl ients 
très différents les uns  des autres : la "clientèle spéciale" {Marine nationa le, E .D . F . ) ,  
la "grande clientèle industrielle", la "clientèle indirecte" et enfin les fabricants et reven­
deurs .  Cette structure de nos marchés nous a poussés à décentra l iser le marketing 
et à regrouper les unités par type de cl ientèle.  Nous avons même cassé des usines 
en deux, pour mieux col ler au  cl ient ! »  
Enfin, dernière grande étape de cette élaboration stratégique, Merlin Gerin fait appel 
en 1 97 4 et 1 97 6 au Boston Consu lting Group { BCG) , afin de cerner de façon précise 
ses parts de marché et son portefeui l le d'activités à. l 'échelle internationale notamment. 
Cette nouvel le pol itique, diffusée très largement au sein de l 'entreprise à l 'aide de 
séminaires et de sessions spécial i sées, suscite la naissance d'une authentique cu ltu re 
stratégique, en particu l ier chez les cadres dirigeants. Merl in Gerin en tire trois gran­
des l ignes d'action, toujours d'actualité : une force et un profil de spécia liste, une écoute 
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Jean Vaujany, l'homme 

du credo industriel et de 

la dimension mondiale. 
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J EAN VAUJANY L'HOMME DU DÉF I  MOND IAL 

Né en 1 925 ,  Jean Vaujany, ingénieur diplômé de l' l . N . P .G .  ( I nstitut national poly­
technique de Grenoble), entre chez Merlin Gerin en 1 947 .  Son père, Maurice Vaujany, 
a été l'un des col laborateurs les plus proches de Paul-Louis Merl in avant la guerre. 
Jean Vaujany assume très vite d'importantes fonctions dans le département Fonderie, 
les divisions BT (où il préside à la fabrication des premières séries de Compact) et 
HT.  Chef du département Achats en 1 96 1 ,  puis directeur de la division Approvisionne­
ment et O rganisation industrielle, c'est lui qui est chargé à partir de 1 968 de mettre 
en œuvre les conclusions de l'étude Mac Kinsey au sein de Merlin Gerin .  Directeur 
industriel adjoint en 1 970, il devient directeur général en 1 972, vice-président en 
1 97 6 et enfin président de Merlin Gerin de 1 978 à 1 989.  
F in  connaisseur d'une entreprise dont il a gravi tous les échelons, Jean Vaujany pour­
suit tout d'abord la mise en œuvre des grands choix faits au début des années 1 970 
et assure à l'entreprise des taux de croissance parmi les plus élevés des années 1 980.  
Parallèlement, i l bouscule le confort des situations aquises et  modernise en profon­
deur Merlin Gerin .  Tous les domaines sont touchés, de la production, avec l 'accent 
mis sur la productivité et la compétitivité, aux relations sociales, avec la désindexa­
tion des salaires en 1 979 ou l'opération de reconversion « 1 000 = l 000 » en 1 985 .  
Homme d'action mais aussi d'idées, Jean Vaujany systématise e t  diffuse les grandes 
lignes de son management dans de nombreuses interventions, résumées par le texte 
Mon credo industriel. Merlin Gerin lui doit une reformulation globale de son identité 
et son adaptation aux défis du temps présent, en somme la personnalité et le dyna­
misme qui sont les siens au début des années 1 990.  
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marketi ng systématique du  marché afi n de développer et investir tous  les « créneaux » 
porteurs, la nécessité de l ' i nternational isation, c'est-à-dire l 'é largissement à 
I '  « économie-monde » (selon une expression de l 'h istorien Fernand Braudel) des deux 
premières caractéristiques, face à l ' inévitable tassement du .marché français .  
La réussite de cette stratégie est éclatante. Au contraire d'autres entreprises françai­
ses, sérieusement ébranlées par la crise de 1 973, Merlin Gerin prend son envol à cette 
époque. En 1 979, au  terme de la décennie, Jean Vaujany peut dresser un  bi lan lar­
gement positif : « À partir de 1 968, notre président Pau l  Merl in a entrepris une vérita­
ble réorganisation industriel le. Nos produits ont été complètement adaptés aux normes 
internationales.  Au moment de la crise économique mondia le, nous étions déjà prêts 
pour la batai l le de l 'exportation, a lors qu'en 1 97 4-1 975, beaucoup d'entreprises n'ont 
eu qu'une ressource : se précipiter à l 'exportation pour compenser la faiblesse du mar­
ché français .  Nous, nous avons eu la chance d'être déjà dans la course, et notre ren­
tabi l ité s 'est mise à croître. »  Le président de Merl in Gerin rend à cette occasion 
hommage au don d'anticipation de Pau l  Merl in qu i ,  dès 1 970, obl ige les concepteurs 
de produits 11ouveaux à s'adapter aux normes et habitudes des grands pays, ouvrant 
toutes grandes les portes de l ' international isation .  
S i  Merlin Gerin sait élargir son champ d'action géographique, son dynamisme se  nourrit 
paral lèlement de sa capacité à susciter de nouveaux marchés, en décelant les poten­
tia l ités existantes et en proposant des produits innovants . 

LE D IAGNOSTIC MAC KI NSEY EN  1 967 

1 )  Forces : 
Selon nous, Merl in Gerin dispose pour l'avenir de trois atouts principaux : 
- une capacité avérée de répondre aux tendances fondamentales du marché { . . .  ) ;  
- un bon potentiel en ressources humaines { . . .  ) ;  
- une technologie de premier ordre { . . .  ) . 
2) Faiblesses : 
- situation financière ; 
- absence d'amél ioration de productivité du capital engagé ; 
- part importante des emplois de fonds absorbés par les activités 

les moins rentables { . . .  ) . 
En conséquence, l'intervention portera sur les principaux points suivants : 
1 )  aide à la définition de la stratégie ; 
2) perfectionnement de la sélection des projets d'investissements, des projets de 
fabrication de produits ; 
3) développement des études de marketing ; 
4) mise en œuvre d'une action importante de réduction des coûts, 
dans tous les domaines { . . .  ) ;  
5)  redéfinition des structures { . . .  ) . 
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' * 

A L' ECO UTE  
* 

DU MARC H E 
En se don nant u ne stratég ie en trois volets 
- politique de créneaux spécialisés, marketing , 
i nternational isation -, Merl in  Gerin est a mené 
à réada pter profondément ses structu res et leur 
mode de fonction nement .  Le rôle et la respon­
sa bi l ité des chefs de ma rketing sont défin is en 
1 968 . I ls consistent à analyser le marché et four­
n ir  les l ig nes d 'action nécessaires pour com mer­
cial iser avec profit les gam mes des produ its de 
la  société, « su r  des marchés où la concu rrence 
s ' intensifie sa ns cesse et où les besoins de la 
c l ientèle évoluent » ;  identifier et exploiter les 
possibilités d 'expansion sur les marchés existants 
ou nouvea ux ; a méliorer enfin les performa nces 
com mercia les des départements à l 'aide de pro­
duits et de services touiours mieux adaptés . 
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F 32, symbole, sous 

l'impulsion du regretté 

René Heinguez, de 

l'ouverture d'un nou-

veau créneau porteur au 

cours des années 1 970. 



Par leur taille et leurs 

performances, les mini-

disjoncteurs sont destinés 

à l'équipement du sec­

teur tertiaire et des par-

ticuliers. Merlin Gerin 

entre dans la maison de 

chacun. 

U ne structu re flexib le  et modu lée 
À la fin de l 'année 1 97 1 , une direction du  développement et de la p lanification offi­
cialise la fonction de planification stratégique née à la suite du premier diagnostic Mac 
Kinsey. En 1 972, la substitution d 'une approche « cl ientèle » à une approche « pro­
du its » amène à la mise en place d 'une nouvel le organisation de l 'entreprise. Trois 
branches sont créées qui correspondent aux trois grands marchés de l 'entreprise, la 
Distribution d 'énergie électrique {DEE) ,  le Transport Haute Tension {THT) et ! ' É lectro­
nique industriel le { E l ) .  Comme l 'expl ique la direction, il s 'ag it de « confier la m ission 
de développement et d 'an imation des départements à des branches servant chacune 
un marché à la fois  homogène et important pour la société et les doter des moyens 
correspondants. Renforcer les outils propres des départements pour gérer de manière 
p lus autonome et p lus  efficace les activités et moyens industriels qui  leur sont confiés . 
Améliorer la qua l ité des fonctions de méthodologie, d 'assistance et de contrôle des 
services centraux pour mieux faire face à cette décentra lisation . » 
Comme le note alors avec justesse un  journal iste, Merl in Gerin a « tiré la leçon de la 
diversité de son marché en modulant sa structure autour de lu i  . . .  » .  Cette réforme 
s'accompagne de la générali sation des préoccupations économiques, présentes dès 
la conception .  Un technicien chef de projet doit désormais  posséder les qua l ités d 'un  
gestionnaire et mener u ne réflexion marketing dans  la conception de chaque nou­
veau matériel . 
Cette évolution se traduit par l 'autonomie croissante des départements, aussi bien en 
termes commerciaux, techniques ou de recherche-développement. Chaque départe­
ment de production comporte en effet u n  service technique propre, développant les 
produ its qui concernent son domaine et effectuant ses recherches appl iquées. 
Cette décentra lisation très poussée subit néanmoins un  léger correctif à partir du mil ieu 
des années 1 970.  En  1 97 6, après une écli pse de seize années, une d irection techni­
que {DTE) axée sur la conception des matériels est recréée, avec à sa tête Jean Amalric. 
Para l lè lement, le service recherches générales, qui a souffert de l 'autonomie accor­
dée à chaque département, est restructuré et sa vocation redéfinie. Cette reconstitu­
tion d 'organismes centraux de coordination, de type matriciel, que complète en 1 979 
la création d'une direction industriel le {D IN )  recouvrant les problèmes de production, 
apparaît comme le pendant logique de la décentral isation généra le de l 'entreprise 
autou r  de ses grandes branches d'activité. 
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La percée 
de l a  Distribution Termina le  

Au début des années 1 970, les axes de développement de Merlin Gerin apparaissent 
au nombre de quatre : la distribution électrique MT et BT, le transport HT, I '  électroni­
que et enfin le moteur l inéaire. La mise en place d 'une réflexion stratégique permet 
désormais à l 'entreprise d'effectuer les choix nécessaires, non sans quelques a juste­
ments par rapport aux préconisations in itiales de ses consultants . 
Au cours des années 1 960, Merlin Gerin balance longtemps entre Haute et Basse Ten­
sion pour désigner ses priorités d' investissement, songeant même à construire un nou­
veau laboratoire de Grande Puissance. Les années 1 967- 1 968 marquent un  tournant 
avec les conclusions de Mac Kinsey identifiant la Basse Tension en tant que secteur 
à croissance rapide et source de hauts profits . Un  laboratoire BT p lus moderne et la 
présence d 'hommes motivés signent sa prépondérance défin itive chez Merlin Gerin .  
La Moyenne et l a  Basse Tension nécessitent une solide infrastructure commerciale de 
grossistes et d ' insta l lateurs.  Si cel le-ci existe en France, el le doit être créée de toutes 
pièces à l 'étranger, soit par l 'ouverture de fil ia les, soit par une pol itique de coopéra­
tion avec des sociétés étrangères distribuant le matériel Merl in  Gerin .  Pour étendre 
et renforcer la diffusion des matériels BT, une al l iance intervient en 1 973 avec la société 
belge Vynckier, afin de développer et commercia l iser les coffrets de petite distribu­
t ion électrique et, la même année, un accord de coopération est s igné avec la société 
Square D .  I l  s 'agit de vendre aux États-U nis la gamme de dis joncteurs HT Solénarc­
DSE de 4 000 à 1 5  000 V, très bien adaptée aux normes internationales et aux besoins 
du  marché américa in  pour la construction de postes de répartition destinés à l ' indus­
trie et aux sociétés de distribution d 'électricité. 
La décennie voit surtout l 'apparition d 'un  nouveau secteur en croissance fulgurante, 
la Distribution Terminale, qu i  s' insère dans l 'essor du secteur tertiaire .  « De l 'éclairage 
aux ascenseurs, de la c l imatisation à la prévention de l ' incendie, l 'é lectricité est par­
tout présente », soul igne Merlin Gerin .  Sous l ' impu ls ion d 'hommes comme René Hein­
guez et Edmond Lavi l le, l 'entreprise s'attache à mettre au  point des produ its qui  lu i  
soient p lus particu l ièrement desti nés, comme le F 32, un  dis joncteur min iature Basse 
Tension . 
Merl in  Gerin disposait déjà du  mini-dis joncteur QL  (devenu F 70), fabriqué jusqu'en 
1 975 à raison de 5 à 700 000 pôles par an. Mais, du  fait des l imites de cet apparei l , 
on envisage son remplacement dès 1 967. Une étude de marché réa l isée par Michel 
Disson, l ' une des toutes premières études marketing chez Merlin Gerin, fait en effet 
ressortir en 1 968 l ' intérêt d 'un  produ it p lus adapté au marché du logement et du  petit 
tertia ire. 
Le QL étant vendu à l ' industrie, le problème d'une réorientation se pose à nouveau .  
Merl in Gerin choisi ra pour remplacer l e  profi l a l lemand O I N  : l e  FA 1 4, dis joncteur 
d 'appartement que fabrique A .E .G.  Fait pour l ' intérieur, de cou leur grise alors que 
le QL est noir, le FA 1 4  possède le rai l  O IN ,  de 45 mm, sur lequel on peut insta l ler, 
en paral lèle, de nombreux autres appareils, réduisant ainsi sensiblement I' encom­
brement. 
Siemens et B . B .C .  (Stotz à l 'époque) s'y sont déjà ra l l iés. C'est d'ai l leurs en 1 968, lors 
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Le disjoncteur Compact, 

revu et corrigé, reste un 

produit-phare de l'entre-

prise. 

de la foi re de Hanovre réun issant une grande partie des constructeurs de matériel 
électrique, que l 'équipe de Merlin Gerin découvre l 'existence d 'une gamme complète 
de produ its absef)tS en France, les mini-disjoncteurs, et décide de les adapter très vite 
dans ! ' Hexagone. Merl in Gerin retiendra u ne fois de p lus  le profil a l lemand, parce 
qu 'i l  permet notamment de nombreuses extensions techniques .  
De la ta i l le  d 'un  paquet de Gitanes, le dis joncteur  F 32, d' inspiration al lemande mais 
de conception Merlin Gerin, sort a insi en 1 972 .  La firme grenobloise affronte, avec 
ce premier disjoncteur d' intérieur, une technologie nouvelle mais aussi un marché spé­
cifique, celui du tertia ire.  L 'approche du F 32 fait en effet ressortir pour la première 
fois  u ne ana lyse de la concurrence en termes de marketing .  Si l 'on en croit l 'exemple 
américain, où le disjoncteur a remplacé les fusibles traditionnels, i l est amené à connaître 
u n  développement rapide. C'est alors qu 'émerge l ' idée, venue des services centraux 
de marketing, de proposer, sur le modèle de certains concurrents, non un produit isolé, 
mais un système entier autour  du F 32 .  C'est-à-dire une gamme de matériel modu­
la ire, destinée à fournir, à tous  les insta l lateurs de d istribution électrique secondaire, 
des éléments complets, adaptés et faciles à mettre en œuvre . . .  
De façon origina le, l e  F 3 2  engendre ainsi u n  véritable système, l e  Mu lti 9 ,  qui  appa­
raît en 1 97 4 .  Autour de lui ,  g ravitent progressivement d'autres appareils, permet­
tant de monter l 'ensemble d 'une instal lation dans le domaine de la protection et de 
la com ma nde jusqu'à 1 OO A. Le Mu lti 9 est uti l i sable dans la partie terminale de la 
distribution : dans l 'apparei l lage de protection et de commande immédiatement en 
avant de l ' uti l isation du  courant électrique, dans les petits tableaux, mais aussi dans 
les petits départs des g ros tableaux. 
De 1 97 6 à 1 980, la gamme s' enrichit de façon continue de nouveaux appareils. Parmi 
ceux-ci, les disjoncteurs C 32 (à fort pouvoir de coupure) , C 63, C 80 et C 1 OO (à forte 
intensité) que complète u ne gamme très large d'apparei ls fabriqués dans de nouvel­
les fi l ia les com me Gardy. Avec le Multi 9, Merl in Gerin affronte, non seu lement u ne 
technologie nouvel le, mais u ne fabrication de très grande série, avec p lus ieurs mi l­
l ions d 'unités par an .  
En  ce  sens, l 'apport du  Multi 9 symbolise parfaitement l 'émergence d 'une nouvel le 
relation entre le marketing et la production au  cours des années 1 970, comme Merlin 
Gerin le résume en 1 980 : « Nous devons maintenant travai l ler à l ' image des indus­
triels de l 'automobi le : chez eux, une gamme est u n  ensemble de carrosseries et de 
moteu rs qu i  son-t combinés les uns  avec les autres. I l  nous faut trouver le centre de 
g ravité de chaque marché et, ensuite, établ i r  u ne gamme autou r  de ce centre de g ra­
vité et non créer u n  foisonnement de matérie ls . » 
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De l a  H aute Tension 
à l ' É lectron ique industriel l e  

S' i l  ne représente p lus  que 1 0  à 1 2  % des activités de l 'entreprise, le transport HT 
demeure, sous l ' impulsion de Guy Jouet, un  secteur non négligeable. De grandes socié­
tés, publ iques et privées, de production et de transport d 'énergie, a ins i  que certa i nes 
industries grosses consommatrices de courant, tel les que la méta l lurgie, le pétrole et 
la ch imie garnissent principalement son carnet de commandes. 
Mais le marché national est moins porteur  qu 'auparavant et la concurrence y est très 
âpre. Merlin  Gerin se tourne a lors vers les exportations qu i  atteignent, en 1 972-1 973, 
80 % de la production .  Les matériels sont expédiés notamment en Algérie, au Canada, 
en I ran, en Turquie, en Afrique du Sud, en Austral ie, en Colombie a insi qu'au Moyen­
Orient, à la su ite du  boom pétrolier qui  entraîne u ne demande d 'équipements en tout 
genre .  
L'électronique industriel le représente désormais le trois ième marché de l 'entreprise. 
Comme le résume un premier bilan en 1 97 6 : « La structure actuel le de l 'électronique 
industriel le résulte d 'une évolution très caractéristique. À partir d'un foisonnement 
considérable, on  a peu à peu élagué les produits pour sélectionner des créneaux où 
nous occupons maintenant des positions  sign ificatives.  Malgré cette concentration, la 
croissance a été rapide : 20 person nes en 1 956, 1 000 en 1 976. » Merl i n  Gerin cher­
che notamment à apporter des solutions électroniques aux fonctions auxi l iaires de la 
d istribution d'électricité. Ses i ngénieurs mettent au  point des apparei ls de réseaux et 
des systèmes à hautes performances pour centres de calcul et de traitement des don­
nées ; domaine dans lequel l 'entreprise occupe, dès cette époque, le premier rang 
européen . Elle s ' intéresse aussi à l 'automatisation et, profitant d 'un  vide dans le mar­
ché, met au  point u n  automate programmable, c'est-à-dire doté d 'une mémoire lu i  
permettant de modifier le dérou lement d 'un  processus  : le PB  6 .  Son domaine d '  appl i­
cation s 'étend du  chargement d 'un  haut fou rneau à la survei l lance d 'une chaîne de 
montage d'automobi les, ou au contrôle d 'une station de pompage et d 'épuration .  
À l 'époque, seules quelques entreprises américaines, notamment General Electric, réa­
l isent des matériels équivalents . 
Partout, une évolution sensible concernant la terminologie et la vocation de l 'entre­
prise se dessine. Les nouvel les activités de Merl in  Gerin sont l iées à l 'énergie électri­
q ue « mais pas obligatoirement à sa production et à sa d istribution, plutôt à son 
uti l i sation », note l 'entreprise, qu i  prend conscience de l 'é larg issement de son métier, 
sans cesser de conserver sa relation traditionnel le à la sécurité . Comme l 'affirme le 
rapport d 'exercice de 1 97 6 : « Maîtriser la répartition de l 'énergie électrique, c'est 
assurer la sécurité de son emploi . » 
Dans cette perspective, ,TEMEG éclate en 1 970 en deux départements aux final ités 
commerciales différelïtes, celu i  des Produ its spéciaux HT (PSHT) ,  livrant des assem­
blages complets de produits Merlin Gerin et celu i  des « Réalisations d'ensembles » (DRE) .  
Ce dernier réoriente J '  activité traditionnel le de TEMEG vers l 'assemblage d 'équipe­
ments essentiel lem

.
ent fournis par Merl i n  Gerin,  mais sans concurrencer de front les 

g rands insta l lateurs i nternationaux. Ceci lu i  donne un nouvel essor, g râce à la réus­
s ite de nombreux appels d 'offres en Amérique du  Sud, Algérie, I rak, Arabie, I ran,  
I ndonésie, Austra lie, Thaïlande. 
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L'AVENTURE DU  MOTEUR  L INÉA IRE ,  U N  CAS D'ÉCOLE 

L'épisode du moteur linéaire occupe, à tous égards, une place à part dans l'histoire 
de Merl in Gerin .  Il participe d'abord du foisonnement d'innovations qui s'épanouit 
au sein du secteur des recherches générales au cours des années 1 960.  En collabora­
tion avec l'université de Grenoble, une équipe se constitue en 1 965  autour de Yves 
Pelenc, Phi l ipe Reyx et le professeur Poloujadoff de l ' I nstitut électrotechnique de Gre­
noble, et met au point les bases scientifiques de l'apparei l . 
Le moteur l inéaire est un moteur électrique qui utilise simplement, comme le moteur 
asynchrone, la force de Laplace et les courants de Foucault pour déplacer longitudina­
lement le moteur (inducteur) par rapport à un rail (induit). L'inducteur est une pièce 
plate et al longée, enrobée de fils électriques, qui peut être simple ou double, selon 
qu'un ou deux éléments se déplacent par rapport à l'induit. Le courant, envoyé dans 
les enroulements des éléments inducteurs, induit des courants électriques dans la pla­
que métal l ique. U ne poussée longitudinale s'exerce alors, entre· l' inducteur fixe et 
l'induit mobile ou vice versa. 
À la  f in des années 1 960, les premières applications concrètes apparaissent, notam­
ment un système de transport du minerai de charbon intitulé « le couloir roulant », 
installé à Gardanne, et une catapulte d'essais aux chocs pour Renault et Peugeot. 
Le moteur de cel le-ci permet de donner en quelques secondes une vitesse élevée au 
véhicule testé. Surtout le contact est établ i  avec le célèbre ingénieur et inventeur Jac­
ques Bertin, qui travail le alors sur un projet d'aérotrain sur coussin. drair. Merl in Gerin 
suggère de substituer un moteur l inéaire à la propulsion à hélices. Rapidement, une 
filiale est constituée, « Le Moteur Linéaire » (dirigée par un jeune ingénieur, Marcel 
Victorri ) ,  et un prototype réalisé. Les éléments inducteurs sont montés à cet effet 
sur le véhicule, de manière à encadrer un rail central métal l ique. 
Coup d'éclat international, Merl in Gerin remporte, peu de temps après, le marché 
d'étude d'un moteur grande puissance pour la société américaine Rohr Corporation. 
Cel le-ci s'est vu confier, de la part du département des Transports américains, un 
projet de liaison rapide Dallas-Fort Worth, susceptible de transporter 60 personnes 
à 250 km/h . U ne équipe Merlin Gerin part alors aux États-U nis en 1 97 1  grâce à 
différents contrats ; el le poursuit, jusqu'en 1 97 6 ,  une série d'études, de constructions 
et d'essais d'endurance à Pueblo, au Nouveau-Mexique. 
E ntre-temps les pouvoirs publics français se déclarent intéressés par une liaison Orly­
Roissy qui, trop coûteuse, est remplacée en jui l let 1 97 1  par le parcours de 23 km 
entre Cergy-Pontoise et La Défense. Un site d'essai est mis sur pied à Grenoble, près 
de l 'usine actuelle S 2 : il s'agit d'une grande fosse bétonnée, dans l aquelle est ins­
tallée une roue de 1 4  mètres de diamètre, qui évite la réalisation d'une voie d'essais. 
La roue reproduit un mouvement tournant simulant l'infini, le moteur connecté à 
des capteurs de charge restant fixe. 
Le Crédit Lyonnais, l a  DATAR, la D .G . R .S .T .  participent au financement. Alors que 
le feu vert est donné officiellement, la S . N . C . F .  et la R.A.T .P .  créent en juin 1 973 
une société commune, I' AEROPAR (Aérotrain Parisien), pour construire la l igne entre 
Cergy et La Défense. Mais le projet se heurte à de nombreuses incertitudes techniques 
de mise au point, qui poussent à la hausse son coût final .  En outre la S . N .C . F . ,  
qu i  prépare au même moment son Train à Grande Vitesse avec un moteur classique, 
le futur TGV, ne cache pas ses réticences. 
Devant ces difficultés, Merlin Gerin demande, au cours de l'automne 1 973, des garanties 
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et des nouveaux crédits. Cette démarche déclenche la remise en cause générale du 
projet et finalement son abandon. Très vite, le personnel concerné est reconverti et 
la fil iale Le Moteur Linéaire mise en l iquidation . La D .G . R .S .T .  et le Crédit Lyonnais 
se montrent pour leur part beaux joueurs et font passer, comme Merlin Gerin, les 
capitaux engagés au compte « pertes et profits » .  La perte n'entraîne aucune consé­
quence majeure pour la santé financière de la société grenobloise, en raison notam-
ment des commandes déjà passées aux États-Unis. 

· 

Cette fin était hélas prévisible. L' Aérotrain ne pouvait devenir un transport de masse 
et Merlin Gerin n'était pas l'ensemblier industriel qu'un tel projet - trop en avance 
sur son temps - requérait. De fait, les recherches conduites par la suite en Allemagne 
et au Japon n'ont pas débouché sur des réalisations concluantes . Mais l 'échec suscite 
une indéniable amertume dans l'entreprise et laisse un souvenir qui ne s'estompera 
que lentement. Beaucoup de travail, de passion, d'investissements humains et écono­
miques se retrouvent brutalement réduits au néant. Malgré le peu de retombées con­
crètes, le recrutement de jeunes ingénieurs dynamiques et venant de secteurs de pointe 
s'avère néanmoins très bénéfique. 
Difficile à intégrer dans l'histoire de la société, le moteur l inéaire est en fait allé 
à contre-courant de la révolution stratégique que vivait au même moment Merlin Gerin, 
comme l'a bien compris Jean Vaujany : « Cette affaire a été pour nous une leçon : 
certaines diversifications sont glorieuses, uti les au développement de l'imagination 
technique, mais si el les sont en avance ou ne correspondent pas à notre vocation, 
i l est difficile d'en faire un usage concret, c'est-à-dire de rentabiliser leurs investisse­
ments techniques et commerciaux. » 
Le moteur l inéaire a eu cependant le mérite d'élargir considérablement la notoriété 
Merl in Gerin, répandant bien au-delà de ! 'Hexagone l'image technique et innovante 
de ce qui n'était à l 'époque qu'une entreprise grenobloise mal connue. D'où I' anec­
dote significative que raconte un ingénieur Merlin Gerin à l'étranger en 1 970, rencon­
trant le directeur général de la grande société indienne Tata à Bombay et ayant les 
plus grandes difficultés à discuter « affaires » avec son interlocuteur. Cel ui -ci ne vou­
lait entendre parler que du . . .  moteur l inéaire ! 
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Le moteur l inéaire, 

œuvre d'une équipe 

jeune et de haut niveau, 

a permis, malgré son 

échec, quelques applica-

lions efficaces : ci-

dessous, couloir de 

transport installé aux 

mines de Gardanne. 
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MERL IN  GER IN  ET LE CHOIX DU SF 6 

Depuis la guerre, le choix de Merlin Gerin en faveur de la sécurité s'est traduit en 
Moyenne Tension par la prédominance de la coupure sèche et en Haute Tension par 
celle de la coupure à air comprimé. Mais l'air possède des limites intrinsèques. Aussi 
les ingénieurs de Merl in Gerin se tournent-ils à partir des années 1 960 vers un gaz 
particulier : le SF 6 ou hexafl uorure de soufre. Ce dernier n'existe pas à l'état natu­
rel .  Bien que synthétisé pour la première fois en 1 900 par les Français Moissan et 
Lebeau, prix Nobel de chimie en 1 906, le SF 6 a seulement été utilisé comme isolant 
au début de la Seconde Guerre mondiale .  Ce n'est qu'en 1 94 7 qu'il commence à 
être proposé industriel lement comme diélectrique dans différents types de matériel 
électrique (câbles, transformateurs) . En 1 953, Westinghouse s'aperçoit de ses quali­
tés et met sur le marché un interrupteur. 
Chez Merlin Gerin, l'étude du SF 6 débute avec un certain retard . En  1 958, Paul 
Merlin et Roger Chambril lon sont conviés par Westinghouse à Pittsburgh, pour assister 
à une présentation d'appareils uti l isant le SF 6 .  Merl in Gerin refuse cependant l'achat 
de licences et décide de faire ses recherches de façon autonome. À la même époque, 
les Ateliers de Construction Électrique de Charleroi et Magrini achètent la licence d'un 
disjoncteur au SF 6 à Westinghouse. 
En 1 964, les premiers vrais essais commencent au service Recherches. Très vite, les 
propriétés exceptionnelles du SF 6, à la fois comme gaz isolant et gaz de coupure 
se révèlent : il est le seul à al lier de grandes propriétés diélectriques et un exception­
nel pouvoir de désionisation du plasma d'arc .  Au début de l'année 1 966, un pro­
totype de poste blindé 245 kV utilisant le SF 6 et à encombrement réduit, afin d'être 
utilisé en vil le, où les espaces sont rares, est réalisé en concertation avec E . D . F . Mis 
en service aux postes de Plessis-Gassot et de Levallois-Perret, i l dispose, avec 245 kV, 
d'un pouvoir de coupure de 1 2  GVA ! 
Grâce à la technique de l'auto-compression, les disjoncteurs Très Haute Tension au 
SF 6 remplacent progressivement les disjoncteurs à air comprimé. En  1 973, les séries 
FA et FB utilisant le SF 6 font leur apparition. Leurs performances se révèlent excep­
tionnelles. Le FA 6, nouvelle génération du type FA, qui apparaît en 1 977, coupe 
63 kA sous 765 kV, soit une puissance de court-circuit de 75 mill iards de VA ! 
En  Moyenne Tension le SF 6 est préféré à la technique alternative du vide pour rem­
placer la coupure sèche, le Solénarc, dont la bri l lante carrière s'achève. Ainsi appa­
raît, à partir de 1 972, la gamme des Fluarc, qui utilise deux types de technique, 
cel le de l'auto-compression et cel le de I' « arc tournant » .  Par des dispositifs magnéti­
ques, on réussit à faire déplacer l'arc électrique rapidement, ce qui le refroidit comme 
s'il était soufflé. 
Combiné à la nouvelle technique dite « d'auto-expansion », l'arc tournant ouvre de 
nouveaux horizons chez Merl in Gerin .  I l  équipe des appareils comme les contacteurs 
Rol larc et le RM 6 .  Le SF 6 connaît de nombreuses exploitations industrielles sous 
la forme de postes blindés, très utilisés par E . D . F . La gamme d'appareils SF 6 est 
complétée par la création, vers le bas, de PFA (72 000 V, 25 000 A) et vers le haut, 
au-delà de 800 000 V .  
En  1 976, Laur Knudsen, membre du Club Reyrolle qui rassemble de grands constructeurs 
électriques tous licenciés Reyrolle auparavant, adopte les techniques de coupure au 
SF 6 en MT que Paul Merl in met à la disposition de ses partenaires. Indicatif du succès 
du SF 6, cet événement souligne par ail leurs l'importance de ce club cosmopolite dans 
la stratégie internationale de Merl in Gerin .  
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Matériel au SF 6 en 

cours d'essai au labora-

foire Très Haute Tension 

(à gauche) et installé en 

poste (ci-dessus). 





UNE 

ENTRE PRISE 

EN MUTATION 
Née sur les bords de l ' Isère,  Merl in  Gerin a long­
tem ps l ié son sort à celu i  de Grenoble . Or, à par­
tir de 1 968,  la société prend la décision ,  du  fa it 
des inconvénients que représente le poids excessif 
de ses effectifs grenoblois, de ne plus circonscrire 
son développement dans la région . El le procède 
donc, au cours des années 1 970, à un éclatement 
des sites, en liaison avec les divers marchés à des­
servir ta nt en France q u 'à l 'étranger . À Greno­
ble, Merl in  Gerin maintient ou développe les 
activités avancées, conformes à l ' image de 
ha ute tech nologie de la ca pita le dauphinoise . 
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Groupe de travail devant 

des calculateurs et chaîne 

de montage des disjonc­

teurs F 32 à l'usine-

laboratoire d'Alès. 



Des un ités et fi l ia les importantes existent déjà à l 'extérieur de l 'agglomération .  Mer­
lin Gerin Dauphiné à Saint-Pierre-de- Bressieux pour les interrupteurs MT à partir de 
1 963, Merl i n  Gerin Alpes à Montmél ian pour les coffrets et armoires BT vendus en 
kit ou montés câblés en 1 965, Voiron pour le stockage, la distribution et la l ivraison 
BT en 1 970 . Le succès de Merlin Gerin Alpes l 'amène notam ment à fabriquer des dis­
joncteurs BT en 1 967. En 1 975, les effectifs atteignant 500 personnes, une seconde 
us ine est créée sous le nom de Prodipact et commence la production de dis joncteurs 
Compact. Mais il s 'agit d 'une décentra lisation l imitée géographiquement au Dauphiné, 
situé à proximité .  

Au-del à  de  l 'agg lomération 
g renob loise : Alès 

Le lancement du m ini-dis joncteur F 32 fourn it l 'occasion d 'une nouvel le délocal isa­
tion .  Premier appareil de la gamme Multi 9, i l appelle en effet une fabrication de grande 
série et un équipement de montage très automatisé, expérience inédite pour Merl in 
Geri n .  Si l 'expérience est menée s imultanément dans trois us ines, l 'exemple d 'Alès 
renseigne sur ses modal ités et sa réussite. 
La mairie (alors communiste) d 'Alès accuei l le avec beaucoup d' intérêt un projet sus­
ceptible de sauver une région en déclin et promet à Merl in Gerin la tranqui l lité sociale. 
Une sympathie mutuel le surgit en outre entre « montagnards » des Cévennes et des 
Alpes. Le choix se porte ainsi sur Alès qui  devient un  véritable « laboratoire » d '  expé­
riences nouvel les pour Merl in Gerin au cours des années 1 970.  
La première pierre est posée en 1 97 1  ; la fi l ia le d 'Alès ouvre avec 56 personnes en 
1 972, un  chiffre pratiquement mu ltip l ié par 4 en deux ans .  En 1 973, la chaîne fonc­
tionne au rythme d 'un  dis joncteur toutes les 4, 8 secondes. U ne cadence très satisfai­
sante avec des moyens conventionnels, mais qui ne contente pas tout à fait la direction 
de l 'us ine.  Comme l 'expl ique Denis Lagrange, a lors à la tête de l ' unité, au jourd'hui  
directeur  général adjo int de Merl in Gerin : « La mécanisation était assez lourde, la 
chaîne était insupportable socialement. De plus, nous nous sommes aperçus que nous 
n 'avions pas une très bonne productivité en laissant les machines commander. » 
En  effet, les incidents occasionnels mettent en évidence l 'esprit d' in itiative des ouvriè­
res qui  assurent le maintien du rythme de production .  L'expérience démontre bientôt 
que le rendement ne diminue pas lorsque s'accroît l 'autonomie des opérateurs . . .  et 
qu 'une organisation du  travai l  p lus  motivante mérite d'être mise en place. En 1 97 4, 
les premiers g roupes « socio-techniques » débutent dans l 'atel ier de montage des d i s­
joncteurs F 32 et tendent à se substituer aux postes ind ividuels .  I l  s 'agit là de former 
des équipes comportant un nombre suffisant d 'opératrices assez polyvalentes pour 
fai re face aux absences. Les groupes recherchent l 'équi l ibre sur le plan humain et tech­
nique, condition nécessaire à leur autonomie.  Aucune hiérarchie n' intervient en prin­
cipe. Un seul contremaître, aidé par deux monitrices, détient, sur trente employées, 
l 'autorité admin istrative et technique, et joue un rôle d'an imation .  Après une période 
de rodage de six mois à un an, le c l imat social s 'amél iore nettement, avec notamment 
u ne baisse relative de l 'absentéisme, et la qua l ité du  travai l ,  s'accroît, ce qui  rejai l l it 
sur  cel le des produ its et sur  l 'entretien du  matériel . 
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La nouvel le organisation ne s'étend cependant que progressivement. Sans être un i ­
forme, puisque la chaîne demeure aux côtés des groupes. Garder un témoin de l 'ancien 
mode de production aide à discerner les avantages et les inconvénients du nouveau .  
Car tout l e  monde n e  peut évoluer au  même rythme et l e  changement s e  conçoit chez 
Merl in  Gerin comme un processus continu et col lectif. 

L'émergence 
d 'un  g roupe internationa l  

Au début des années 1 970, Merl in Gerin s'engage résolument dans l ' i nternationali­
sation, un virage que relate Lucien Blanc : « Pau l  Merl in  a su  anticiper des phénomè­
nes que d'autres sociétés ont perçu beaucoup plus tardivement. Dès 1 972, avant même 
la première crise du pétrole, i l  avait déjà décidé de transformer Merlin Gerin en entre­
prise internationale, en disant en substance : "Tôt ou tard, les frontières s'ouvriront, 
i l  faut y être avant les autres .  C'est pourquoi je donne l 'ordre que l 'on ne sorte p lus  
un  produit nouveau sans avoir étudié à fond sa conformité aux normes a l lemandes, 
anglaises, ital iennes, américaines, japonaises . . .  Je veux que les produits Merlin Gerin 
soient désormais des produits internationaux ."  La même année, la résolution a été 
prise de mettre en p lace une fi l ia le à l 'étranger à peu près tous les 1 8  mois, s inon 
tous  les ans  . . .  » 
À l 'époque, cette décis ion, visionnaire, est aussi courageuse, la nécessité de l ' inter­
national isation des entreprises françaises ne s' imposant définitivement à l 'opinion de 
notre pays qu'au cours des années 1 980. 
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En  maintenant et en augmentant sa compétitivité internationale, la société préserve 
et consolide l 'emploi. En consacrant une partie de ses ressources à se donner une assise 
aussi étendue que possib le, elle défend sa place face aux concurrents et mieux, el le 
l 'élargit. Par l 'exportation mais auss i par la fabrication locale .  Cette décision straté­
gique produit rapidement ses effets. De Merlin Gerin Nederland, U . K. ,  à Merlin Gerin 
Do Brasi l , Colombia, Venezuela, u ne dizaine de fi l ia les sont créées au  cours de la 
décennie.  Merl in  Gerin se déploie d'abord dans la C . E . E . ,  l ' Europe et enfi n  le reste du 
monde. À la fin de la décennie, l 'Asie est investie. Déjà présent en I nde avec Tata 
Merl i n  Gerin,  le groupe effectue également une percée en I ndonésie, où il fournit 
l 'apparei l lage électrique d'une centra le que finance la Banque Mondiale. I l prospecte 
le marché chinois et s ' insta l le enfi n à Singapour, avec sa fi l ia le Merl in Gerin Far 
East. 
Merl in Gerin mu ltip l ie ses formes d' interventions à l 'étranger sous p lus ieurs formes. 
Aux côtés des sociétés de vente multi-cartes, des cessions de brevets ou des accords 
de d istribution se créent désormais - quand le marché s'y prête - des fi l ia les 
commercia les comme aux Pays-Bas, en Belg ique, en Grande-Bretagne ou à Singa­
pour. En outre, quand la conjoncture le permet, Merlin Gerin ouvre une fi l iale de fabri­
cation ou acqu iert une part dans une société locale .  C'est le cas au Maroc (Somatel) ,  
en Colombie (Merl i n  Gerin de Colombia}, en Ital ie avec Vanossi Merl in Gerin .  Fabri­
quer localement permet en effet, « d'apparaître, dans un  pays à développement rapide, 
comme une société capable de répondre avec efficacité aux besoins d 'une industria­
l isation nécessaire et, à ce titre, de recevoir éventuel lement l 'appu i  et l 'a ide des pou­
voi rs pub l ics locaux. ( . . .  ) Dans un pays déjà bien industrial i sé, de présenter les 
techniques Merl in Gerin dans leur élaboration complète, autrement que sur cata lo­
g ue, et de fou rnir aux cl ients les plus exigeants les services dont i ls ont besoin . » 
En  1 972, l 'option i nternationale dans laquel le s'est engagée l 'entreprise impose une 
restructuration .  La direction des exportations devient la direction des affaires inter­
nationales (DAI ) ,  et se d ivise le monde en secteurs géographiques. MERG EX est deve­
nue pour sa part, depuis 1 969, u ne agence internationale de vente . En 1 978, la DAI 
est sensiblement renforcée et représente en quelque sorte l 'état-major de la force de 
vente internationale de Merlin Gerin, avec, sous ses ordres, les technico-commerciaux 
et tous  les vendeurs sur le terrain  (représentants, distributeurs, person nel de vente 
des fi l ia les} . Ses effectifs atteignent 78 personnes, auxquel les il faut a jouter les effec­
tifs « export » de chaque département. À la fin des années 1 970, u ne person ne sur 
deux de la Très Haute Tension travai l le pour l 'export soit 1 60 personnes ! La DAI joue 
en effet un  rôle mi-fonctionnel, mi-opérationnel avec les services concernés des dépar­
tements : « La DAI doit chercher des marchés, bâtir des accords industriels, décider 
des implantations, rechercher des consu ltations et les faire ven ir  sur Merl in  Gerin .  Le 
rôle de l ' information est considérable, sur les marchés et sur les projets . » 
Le département latino-américain est exemplaire du  nouveau fonctionnement interna­
tional de l 'entreprise. Son rôle consiste à rechercher à « implanter localement des fi l ia­
les : i l  an ime leur développement et contrôle leurs opérations .  Cela permet à Merl in  
Gerin de conserver une part de marché de l 'apparei l lage électrique et de maintenir 
ains i  un  certa i n  f lux d'exportations .  Constitué à Grenoble de trois ingénieurs et de 
deux secrétai res, le département, c'est aussi les 1 60 personnes de Merl in Gerin do 
Brasi l et les 85 personnes de Merl i n  Gerin Colombie. Ces fi l ia les sont orientées vers 
la Moyenne Tension et la Basse Tension ; el les assurent l ' incorporation d' apparei l la­
ges - achetés aux départements - dans des équipements, et le service après-vente. 
La protection du marché brési l ien imposant d 'avoir une valeur ajoutée industriel le, 
M .G .  do Brasi l s 'est lancé dans le montage de contacteurs MT. » 
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En 1 978, l 'expansion internationale des années 1 970 entraîne la création de deux 
directions internationales qui  rem placent la DAI, la di rection Europe (DEU) ,  confiée 
à Lorenzo Folio, actuel vice-président-directeur général de Merlin Gerin,  regroupant 
l 'ensemble des pays vois ins de la France : Bénélux, R . F .A. ,  Suisse, I ta l ie, Espagne et 
la direction Étranger (DET) . Représentant 1 4,3 % du chiffre d'affaires en 1 970, l ' inter­
national passe à 33 % en 1 975 et 44 % en 1 980. Cet essor est étroitement lié au chan­
gement de physionomie de l 'entreprise, qui  sort de sa cuvette grenobloise et se 
métamorphose en groupe industriel à part entière . De 1 970 à 1 980, ses effectifs pas­
sent de 9 000 à 1 3  000 personnes (dont 7 000 désormais dans l 'agglomération gre­
nobloise), une augmentation qui touche particulièrement les nouvel les fi l iales. En 1 970, 
une dizaine d 'entre el les emploient 1 5  % de l 'effectif de l 'entreprise ; en 1 980, 43 % 
de celu i-ci se répartit dans une trentaine de fi l iales françaises et étrangères, dont les 
effectifs ont augmenté de plus de 60 %. 
P lusieurs classements et récompenses confirment cette révolution de l ' internationa l .  
En 1 973, Merl in Gerin occupait le 1 30° rang des exportateurs, en 1 977 le groupe 
passe au 93°. En  1 978, Merl in Gerin obtient « L'Oscar-Exportation » des biens d' équi­
pements, u ne notion dorénavant secondaire, avec l 'essor des implantations de pro­
duction hors frontières.  Merl in Gerin salue cette nouvel le dimension en 1 98 1  : « La 
société, dont l 'équipement industriel était concentré dans l 'agglomération de Greno­
ble, a pris la dimension d 'un groupe international dont p lus  du tiers du personnel est 
employé dans des sociétés fi l ia les en France et à I' étrange'r .  » 

U ne identité en transition 
L'extension hors de l 'agglomération grenobloise, l ' international isation, la transfor­
mation de la société en groupe industriel entraînent, au cours des années 1 970, une 
mutation de « l 'esprit d'entreprise » originel de Merlin Gerin .  Le terme « Merger » ,  de 
moins en moins uti l isé, tend à tomber en désuétude, alors que la notion de groupe 
s ' impose peu à peu dans les documents internes et externes à partir de 1 975. Comme 
l 'expl ique alors la direction : « La société doit accéder à u ne double prise de cons­
cience : d 'abord, c'est un groupe et non plus u ne société. Ensuite Merlin Gerin fait 
ses premiers pas dans la mu ltinational ité, ce qui  impl ique un comportement commer­
cial , socia l et juridique différent. » 
Mais l ' identification à cette nouvelle réal ité n'est pas s imple.  Si chacu n connaît son 
l ieu de travai l ,  son unité, le sigle Merlin Gerin, une appartenance plus globale, diffé­
rente de l 'entreprise rassemblée sur les bords de l ' I sère de 1 920 à 1 970, tarde à émer­
ger. C'est ce que confirme, en 1 978, Lorenzo Fol io. « Toutes les difficu ltés que l 'on 
a à s ' international iser viennent pour Mer l in Gerin du  fait de s'être développé dans 
la cuvette grenobloise. C'est aussi une force : i l y a eu une concentration dans le déve­
loppement qui  a créé une cohésion, un esprit d 'équipe et qu i  représente une base 
sur laquelle i l est possible de s' appuyer. Cet esprit marque, surprend même, lorsqu 'on 
entre dans la société. ( . . .  ) On s'aperçoit que Merlin Gerin a une âme, ce que beau­
coup de sociétés n 'ont pas. I l me semble que c'est par l ' internationalisation que revien­
dra l 'esprit d'aventu re . » 
Cette international isation fait surgir de nouveaux défis, de nouveaux concurrents, de 
nouvelles opportunités. El le révèle en retour  le besoin d 'une cla rification de la voca-
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tion de Merlin Gerin .  Un  discours p lus  « managérial » s ' instaure peu à peu dans 
l 'entreprise. 
Les événements de mai- juin 1 968 contribuent à ce changement. De nombreuses 
commissions, nées spontanément dans le personnel, analysent la vie dans l 'entreprise 
et mettent en évidence les aspirations des salariés . La direction et le service des rela­
tions humaines tirent alors les leçons de la situation .  « Pour nous comme en beaucoup 
d'endroits, Mai 68 a été avant tout un  appel très fort du personnel à recevoir p lus  
d' informations, à être davantage mis dans le coup, à se voir p lus  consu lté, à pouvoir 
s'exprimer plus souvent. » Pour favoriser ces contacts et ces échanges, un  dispositif 
d' information orale est mis en place dès septembre 1 968.  Dans chaque département, 
une commission d' infor,mation est instituée, comprenant des représentants de toutes 
les catégories de travai l leurs du département. Pour que cette organisation fonctionne 
efficacement, chefs de département et agents de maîtrise participent à des stages de 
formation sur l 'animation de groupes et la conduite de réunions. Dans les unités p lus 
petites dirigées par des chefs d'atelier, contremaîtres ou responsables de service, l' infor­
mation orale se transmet selon des dispositions p lus s imples. 
Ce système est mis en place progressivement dans les petites unités. En 1 97 1 , ce type 
de réunion se ·t ient dar::1's 60 % d'entre el les. Les u ns et les autres sont d'autre part 
régu l ièrement informés sur la situation de l 'entreprise. Les résu ltats sont très positifs 
en ce qui  concerne l 'é largissement des connaissances du  personnel sur l 'entreprise. 
Près de 1 500 personnes passent par les commissions d' information de département 
et s ' in itient à différentes notions économiques. 
Le travai l  de groupe, la polyva lence, l 'esprit d' in itiative sont enc0l,1ragés, à l ' image 
de l 'expérience qui a débuté à Alès. En 1 978, 1 2  % du personnel total de l 'entreprise 
est concerné, 80 groupes existant dans six un ités et fi l ia les. Ces méthodes de travai l  
servent u ne nouvel le fois de modèle et inspirent notamment Saint-Gobain .  Le système 
de la « boîte à idées », rebaptisée « suggestions », connaît au même moment un renou­
veau .  Comme le remarque Émi le Leignon, responsable du service des suggestions  : 
« Notre système est un  excel lent remède contre l 'autosatisfaction .  I l  permet aux sala­
riés d 'exprimer au passage un  jugement critique et constructif sur ce qu'on leur fait 
faire . » Des cercles de qua l ité avant la lettre en quelque sorte . . .  
La formation représente pour sa part 3 % d e  l a  masse salariale et 2,5 % d u  temps 
de travai l .  Les plans s 'articu lent autour de deux grands objectifs : la maîtrise du métier 
et des fonctions, et la possibi l ité d'acquérir ou de compléter des compétences par un  
choix de  programmes où  chacun peut s'inscrire dans la  l imite de 5 1  % du plan généra l .  
L' École technique se restructure dans la deuxième moitié de la décennie.  À partir de 
1 97 6, seu l  le C.A .P .  électro-mécanicien est maintenu et complété pour une promo­
tion d 'une trentaine d'élèves, celui d'électronicien s' intégrant mal à l 'évolution tech­
nologique des circuits intégrés et de la micro-informatique. 
Le développement de l 'enseignement technique et des I . U .T. amène en outre la société 
à adapter ses formations : 1 979 voit la création du bacca lauréat technique pour tech­
nicien de maintenance après un B . E . P .  en deux ans, l ' i nstauration de cours d 'adapta-
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tion pour les jeunes diplômés du B. E .  P. et du  baccalauréat de technicien et du diplôme 
universita ire de technologie (enseignement complémentai re spécia l isé) . 
Les modal ités de perfectionnement et de promotion des ouvriers, employés, techniciens 
et dessinateurs se diversifient : stages de formation générale ou spécia lisée, d'  expres­
sion personnel le (communication écrite, orale . . .  ), stages de promotion sociale intégrés 
à la F . P .A.,  préparation de diplômes d'État (C.A.P . ,  B . P . ,  B.T. N . , B .T.S . ,  D. U .T.) , réali­
sée en grande partie lors du temps de travail, congé de formation personnel le. 
Les actions de formation des agents de maîtrise, qui  représentent 1 0  000 heures en 
1 978, sont consacrées à la promotion à des fonctions supérieures, aux formations spé­
cifiques répondant à l 'évolution des techniques et de l 'organ isation.  Cel le des cadres 
- 42 700 heures en 1 978 - s'adapte notamment à l ' international isation de la société 
par des cours de perfectionnement l inguistique dont bénéficient 400 personnes de 1 97 4 
à 1 978, et par des cours de droit international, de techniques commerciales et d' expor­
tation.  De fait, les stages l inguistiques s 'étendent progressivement à toutes les caté­
gories de personnel puisque 700 personnes environ y participent en 1 979.  Un module 
est consacré à l ' in itiation à la langue française des travai l leurs immigrés de la fi rme. 
À la fi n de la décennie, Merl in  Gerin consacre 300 000 heures à la formation.  Cette 
enveloppe budgétai re diminue en 1 980, à la su ite des résu ltats moins favorables de 
l 'année 1 979.  Un réaménagement des priorités de formation a l ieu, tourné principa­
lement vers le perfectionnement des compétences profession nel les, la reconversion 
et la mobi l ité du personnel, l 'amél ioration de la compétitivité et l ' international i sation 
de la société. 
La direction participative par objectifs se développe également tout au long de la décen­
nie 1 970.  E l le  consiste, pour les cadres, à négocier avec le personnel le contexte, les 
objectifs et les moyens de son action.  Cette méthode s ' intègre dans le d i spositif géné­
ral de p lan ification de la société, et peut être associée à l 'enrichissement des tâches. 
Une tel le  démarche provoque la mise en place d 'une formation spécifique pour les 
cadres supérieurs. Merl in Gerin s 'adresse à cet effet à un  formateur externe qui, à 
la su ite de son expérience, crée peu de temps après un  I nstitut pour le développe­
ment des ressources humaines, aujourd'hui international .  Une fois de plus Merlin Gerin 
joue un rôle de catalyseur  dans le domaine des relations industrie l les. 

La pou rsu ite des avancées socia les 
Mai 68 amorce également un  changement dans les relations socia les au sein de l 'entre­
prise, dans u n  contexte national p lus  chargé qu 'auparavant. Comme le déclare Paul  
Merlin en 1 969 : « L'explosion du printemps, la grève générale ont démontré la mécon­
naissance complète des ouvriers, et jusqu i  à un certain  niveau des ingénieurs, des pro­
b lèmes économiques de l 'entreprise. À cela s'est a joutée une inf luence contestatai re 
appuyée sur  des affirmations gratuites . »  
Dans cette atmosphère, le contrat d' i ntéressement fondé sur  les objectifs de l 'entre­
prise et garantissant l 'évolution des salaires, vieux de dix ans, est dénoncé. U n  nou­
veau contrat est s igné en 1 969 .  En octobre, la mensual isation est général i sée pour 
tout le personnel horaire après deux années d 'ancienneté et devient a insi en 1 97 1  
une réalité pour l 'ensemble d u  personnel. La classification des ouvriers, datant d e  1 930, 
est réajustée avec, en 1 972, la création d 'une c lasse de « techn iciens d'ateliers » .  En 
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1 97 1 , une grève longue et larvée est déclenchée par différents groupes cherchant 
à déstabi l iser l 'entreprise et remettant en cause le système économique et social dans 
son ensemble. La direction réagit par différents communiqués publ iés dans la presse, 
montrant la réal ité des salaires et des avantages sociaux du personnel  Merlin Gerin,  
dans l 'ensemble assez nettement supérieurs à ceux des autres entreprises . 
La réduction du  temps de travai l  avait commencé pour sa part en 1 96 1 , époque à 
laquel le les horaires étaient de 47 h 30 dans les ateliers et de 45 h dans les bureaux. 
El le se poursuit par réductions successives, sans retenues de salaire. De 1 96 1  à 1 970, 
l 'abaissement est de 4 heures intégra lement compensées, alors que les accords dans 
la méta l l u rgie prévoient une compensation de 66 à 80 % .  Cette pol itique se poursuit 
au cours des années 1 970. Paral lèlement, une harmonisation du régime des retrai­
tes, à l 'ordre du jour durant toute cette période, intervient en 1 97 6 .  
Enfin,  trois années avant la lo i  française correspondante, un  p lan  de promotion à 
l 'actionnariat est mis en place en 1 970.  En favorisant le partenariat social dans le 
capita l ,  la di rection cherche notamment à éviter une OPA hosti le sur l 'entreprise et 
surtout à concrétiser l 'attachement du personnel à cel le-ci . En 1 977, le nombre d' adhé­
rents dépasse 1 200 personnes, toutes catégories confondues, ce qui représente 8,7 % 
du  capital socia l .  
D'autres dispositions concernant les  conditions de travail sont prises, comme la géné­
ra l i sation de l 'éta lement des congés pour les divers établissements {à l 'exception de 
la fonderie) ; l ' instauration de la journée continue pour la plus grande partie du  per­
sonnel à partir de 1 97 6 ;  l 'amélioration de l 'environnement des lieux de travail, notam­
ment quant au bruit et à la pol l ution ; et enfin la mise en place d 'une formation à la 
sécurité . 
En  1 978, des négociations portent sur la définition de min ima de salaires et sur la 
garantie mensuel le de ressources . Le 4 mai 1 979, une nouvel le convention d'entre­
prise est signée, réactual isant la précédente. Un stagiaire de l ' École nationale d' admi­
n i stration,  qu i  sé journe tro is  mois dans  l ' entreprise en 1 978, remarque  
sign ificativement : « Merl in  Gerin a une politique socia le de pointe, due  à une  forte 
impu lsion au niveau centra l .  Cette pol itique sociale se fait dans le bon sens, c'est-à­
dire qu 'el le confère les mêmes avantages pour tout le monde. » 

Le tou rnant socia l  de 1 9 79 
Pourtant, graduel lement, la direction de Merlin Gerin, dans le s i l lage des mutations 
survenues à partir de 1 968, cherche à changer les bases et le style du dia logue. I l  
s'agit de mettre l 'accent sur  la conjoncture française et surtout internationale, propo­
ser des objectifs stratégiques afin de rester compétitifs . En  bref, tenir  le langage de 
la réal ité économique : la santé d 'une entreprise se mesure à ses résu ltats . 
Dans son message de départ en 1 978, Phi l ippe Boul in engage ainsi à une certaine 
modération des revendications et à l 'effort de tous  pour que l 'entreprise demeure 
compétitive. Pourtant les syndicats ne sont toujours pas prêts à transiger a lors qu ' i l s  
voient le chiffre d'affai res et les résu ltats progresser. I l s  regrettent que les primes ne 
soient pas inc luses dans les sala ires, qu 'el les n 'aient qu 'un caractère momentané et 
que leur calcul soit trop complexe. 
En  1 979, la conjoncture n 'est guère favorable pour la société. Lors de la préparation 
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de la nouvel le convention, Jean  Vaujany émet un  communiqué où il expose son nou­
veau point de vue sur  les salaires. Ceux-ci ne peuvent s'appuyer que sur  les résu ltats 
et doivent décrocher de l ' indice des prix. I l s '  agit de raisonner désormais à partir des 
marchés sur lesquels l 'entreprise est présente et non sur la base des indices g lobaux 
de l ' I NSEE ,  déconnectés des réa l ités de Merl in Gerin .  
Cette décision coïncide avec l 'annonce de la restructuration du département des équi­
pements BT « EGD », concentré autour  de l 'usine Sl au sud de Grenoble. Ce dernier 
accuse une perte égale à 35 % de son chiffre d'affaires. Merl in Gerin propose u ne 
rational isation et réduction des effectifs, avec le reclassement des 240 personnes 
concernées dans d'autres secteurs de l 'entreprise. 
À l 'automne, c'est la rupture. U ne violente grève avec occupation d 'usine éclate et 
dure près de cinq semaines. 37 à 38 % du  personnel environ cessent le travai l  pen­
dant la durée du  confl it. La d i rection générale, les d irections et les chefs de service 
s ' insta l lent dans un hôtel de Grenoble pour suivre l 'évolution de la situation .  Jean 
Vaujany reste ferme, tout en se prêtant à une reprise des négociations .  La fracture 
au sein de l 'entreprise est tel le qu'une manifestation des cadres non grévistes a l ieu 
autour  de l ' us ine Sl occupée par les grévistes .  
« La cessation de l 'occupation des usines constitue p0ur ce qui  la concerne une condi­
tion préa lable à l 'ouverture des négociations » annonce la direction dans un  commu­
niqué à la presse le 27 octobre 1 979 . Les usines sont tota lement évacuées dans les 
jours qui  su ivent alors que des négociations ont l ieu, menées notamment par l ' i nter­
médiaire de Marcel Combernoux. Le 7 novembre, une convention paritai re défin it 
les conditions pratiques de la réaffectation des personnels du département EGO. E l le 
stipu le en préambule qu'«  EGD doit adapter ses moyens aux conditions actuel les des 
marchés internationaux et assurer le p lus rapidement une rentabi l ité normale. Pour 
ce fai re, le département doit concentrer son activité, réduire ses moyens industriels, 
ses surfaces et ses effectifs . »  Avec des garanties : «  La restructuration d 'EGD n'entraî­
nera pas des l icenciements mais seulement des mutations qui  seront réa l isées entre 
novembre 1 979 et ju i l let 1 980. » Du fait d 'une mei l leure conjoncture au début 1 980, 
le processus se dérou lera sur 3 mois seulement. 
Après le conflit de 1 979, le dialogue socia l chez Merl in  Gerin change considérable­
ment. U n  nouveau style de relations socia les émerge et se prolonge tout au  long des 
années 1 980.  La direction choisit le parti de la transparence économique et affiche 
très c lairement les stratégies et les défis de Merlin Gerin,  mu ltip l iant débats et campa­
g nes d ' information .  La logique économique a pris définitivement le pas sur le pater­
nal isme social qui régnait auparavant dans l 'entreprise, sans vraie relation avec ses 
performances réel les .  « Au jourd'hu i  les salariés de Merlin Gerin comprennent que 
l 'entreprise n'est pas éternel le et  que leur emploi n'est pas garanti », conclut Jean Vau­
jany en 1 980 .  
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en plus de mai à soutenir S:I répu1ation. Hf.nri GibJu e 
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« EXPORTER OU INVEST IR  À L'ÉTRANGER ? »  

« Merl in Gerin ne peut plus se contenter d'une confortable place sur son mqrché natio­
nal : d'autres convoitent cette place et, pour peu que leur volume de production soit 
plus élevé que le nôtre, i l ne fait aucun doute que leur expérience, permettant des 
coûts de production réduits, constitue la plus dangereuse de leurs armes. N ous devons 
donc accroître notre volume de production, et par conséquent exporter. N ous avons 
d'ail leurs depuis longtemps su le faire .  
Les importantes, voire prestigieuses affaires de THT nous ont  ouvert des  portes, ont 
fait connaître notre nom auprès de spécialistes influents, mais ces affaires ne sont 
pas de nature à garantir la pérennité de nos positions commerciales ; cette "chasse 
aux éléphants" coûte parfois plus qu'elle ne rapporte et ne se justifie que si elle 
facilite l'établissement d'un flux régulier de ventes portant sur des produits plus petits 
mais plus nombreux tels que les appareil lages MT, BT ou l'électronique. 
Loin d'entraîner une migration d'activités hors frontières, l'implantation crée un sou­
tien local à la présence commerciale et régularise la croissance du volume d' exporta­
tion. ( . . .  ) Nous attendons (de l'exportation) une plus grande sécurité dans notre position 
industrielle et commerciale face aux principaux concurrents. Nous n'oublions pas cepen­
dant que les risques hors frontières sont globalement accrus par la distance .  C'est 
pourquoi progressivement, i l sera nécessaire de produire localement l'appareil lage. » 

Lettre aux cadres de Jean Vaujany et Lucien Blanc, 1 977 .  
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UNE 

EXPAN S I O N  

MON D IALE 

Da ns un contexte . général fortement modifié , 
Merl in  Geri n saisit avec succès les opportun ités 
du cha ngement, non sa ns de g rands bou lever­
sements . Attelé à la modern isation générale 
de l ' e ntre p rise , J e a n  Va u ia ny i n suff le à 
Merl in  Gerin u n  nouvel état d ' esprit . Régéné­
ra nt son identité et ses va leurs,  Merl in  Gerin 
adopte en 1 982 le slogan q u i  identifie exacte­
m e n t  son mét ier  déso r m a is p a rfa ite m e n t  
recentré, l a  « maitrise d e  l 'énergie électrique » .  
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Au cours de la décennie 80, Merl in  Gerin  explose l ittéralement et connaît u ne expan­
sion éblouissante. Une croissance annuel le moyenne de l 'ordre de 20 % et une série 
d 'acquisitions extérieu res lu i  permettent d 'a ligner u ne série de chiffres étonnants : le 
chiffre d 'affaires bondit de 3 1 OO à 1 9  000 mi l l ions de francs, le résultat net passe de 
60 mi l l ions de francs à 850 mil l ions de francs - et ce avec u ne nette amél ioration 
du  ratio résu ltat net / situation nette, qui  s'é lève de 1 5,5 % à 24 % -, les effectifs 
augmentent de 1 3  345 à p lus  de 30 000 personnes . . .  De 1 980 à 1 986, l 'action Merl in  
Gerin marque la p lus  forte hausse de toutes les  actions des  grandes sociétés indus­
triel les françaises, avec u n  cours mu ltipl ié par 1 6  ! 
Aux années de doute qui  ont précédé cette décennie, succèdent d' importantes transfor­
mations politiques, économiques et financières. En Fronce, l 'arrivée au pouvoir . de la 
gauche en 1 98 1  mêle enthousiasme et irréal isme. L'économie française rate la reprise 
mondiale et subit de plein fouet les conséquences de lois sociales nouvel les . De surcroît, 
au  second choc pétrolier s' ajoute la morosité du  marché français. En  contrepartie, c'est 
dans l 'aptitude à se surpasser, à gagner en productivité ce qui était perdu en charges 
ou réductipn d 'horaires, que Merlin Gerin forge les outi ls du progrès des années à venir. 
Maîtrisant ses coûts, modifiant ses méthodes de travail et recentrant ses objecti'fs, Merlin 
Gerin surmonte les difficu ltés de la conjoncture et réalise des gains de productivité 
j usqu 'a lors difficilement envisageables. 

La pou rsuite résol ue de la croissance 
« Merlin Gerin fait des étincelles. Dans un secteur morose - la construction électrique -
Merlin Gerin affiche u ne bel le santé », résume un  journal spécial isé. De 1 979 à 1 990, 
l 'entreprise annonce ainsi la plus forte croissance des fabricants mondiaux de biens 
d'équipements électriques. Cel le-ci s'effectue à un  rythme fort et régul ier, modulé par 
les variations d 'une courbe d' inflation qui atteint 1 4  % au  début de la décennie pour 
tom ber progressivement aux alentours de 3 % aujourd'hu i .  Cette croissance est, pour 
une part notable, réa l isée dans les fi l ia les créées ou acquises ; environ 40 % provient 
de la prise de contrôle d'entreprises nouvel les. 
Sous la hou lette de Jean Vaujany, relayé à partir de 1 989 par Didier Pineau­
Va lencienne, Merl in Gerin approfondit et systématise en effet la politique tracée au 
cours des années 1 970.  Ses l iens accrus avec le g roupe Schneider - dont la part de 
capital passe de 41 à 61 % de 1 98 1  à 1 99 1  - et une série d'augmentations  de capi­
ta l en 1 982, 1 985, 1 987 et 1 989, appuyées par le lancement réussi d 'une émission 
d 'obl igations convertib les en actions en 1 988, lu i  donnent les moyens nécessaires à 
la conduite d 'une politique active d' investissements et d 'acquisitions .  
Les choix stratégiques retenus impl iquent en effet de lourds investissements annuels 
destinés à moderniser l 'outil industriel, acheter des sociétés ou créer des fi l ia les. En 
dix ans, le volume des investissements passe de 97 mi l l ions à 1 mi l l iard de francs, avec 
une croissance assez régu lière, marquée par une pause en 1 986 - 1 ,4 % après la 
hausse de 72,8 % enregistrée en 1 985 - et une pointe en 1 988, avec un chiffre record 
de 328,5 % d 'accroissement, l ié à la participation à l 'achat de T elemecanique. Or, 
les principales fi l iales étrangères héritées des années précédentes s'érigent désormais 
en sources de profits et peuvent autofinancer leur développement, a l légeant ainsi la 
charge du  groupe et contribuant à son expansion.  Bien entendu, l 'évolution de la 
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conjoncture conduit à une grande sélectivité dans les divers programmes d' investis­
sements . En 1 984, par exemple, tout financement de construction est bloqué afin de 
donner la priorité aux investissements en matière de productivité . 
Tout en préservant sa l iberté de manœuvre, notamment en termes stratégiques et 
d'autofinancement qu'é larg it u ne rentabi l ité accrue, Merl in  Gerin bénéficie du  sou­
tien du  groupe Schneider. En retour  la réussite de I.' entreprise grenoploise reja i l l it sur 
ce dernier. Merli n  Gerin se révèle à tous égards la firme la  p lus  rentable, s inon la 
p lus dynamique du groupe, sa « pièce maîtresse », selon l 'expression de Didier Pineau­
Valenc ienne. 

Les méthodes stratégiques 
comme principes d'action 

« Pour Merl in  Gerin, depuis 1 970, la base de toutes nos réflexions, c'est la position 
stratégique de l 'entreprise. Où en sommes-nous par rapport aux concurrents inter­
nationaux ? Quels sont nos points forts ? Quels sont nos points faibles ? Où avons-nous 
décidé d 'a l ler par rapport à ces concurrents ? En conséquence, quel les sont les actions 
de caractère stratégique que nous devons développer pour arriver aux points que 
nous nous sommes fixés ? », expl ique Jean Vaujany en 1 986.  
Une vis ion stratégique c la ire et réactual isée en permanence fournit la clé de I '  expan­
s ion et de la réussite de Merl in Geri n .  E l le est vérifiée et mise en œuvre par des cycles 
de réflexion annuels, débouchant sur des plans précis de stratégie générale et de déve­
loppement étalés sur trois ans pour les investissements . Paral lèlement, la volonté d' asso­
cier les cadres dirigeants, voire une fraction p lus large du personnel, à cette réflexion 
tend à fa i re de l 'avenir de l 'entreprise, l 'affa i re de tous .  Merl in  Ger in vise ainsi à la 
fois  le moyen et le long terme, va lori sant ses acqu is  par la conti nuité de sa pol itique, 
et ce sans jamais sacrifier aux caprices de l ' instant. 
« L'avenir n 'appartient pas seulement aux mastodontes polyva lents - lance Lucien 
Blanc en 1 984 -, les grands g roupes internationaux ti rant, la p lupart du  temps, 
leur force d 'un  large éventai l  de produ its et de services. Une autre voie peut 
conduire au succès : être parmi les premiers dans une spécia lité, nous affirmer comme 
de vra is  professionnels, conserver l ' indépendance technique.  Merli n  Gerin a la 
ta i l le  suffisante pour être un "grand mondia l" dans sa spécia l ité et possède les 
structures qui réussissent aux moyennes entreprises ( . . .  ) ,  au travers d'une écoute 
permanente du marché, avec un personnel motivé, œuvrant avec des méthodes 
efficaces. »  
Une tel le stratégie justifie la cession ou l 'arrêt de certa i nes activités, non directement 
l iées à la vocation de base de l 'entreprise. C'est le cas des activités de fonderie en 
1 983 et de quelques autres secteurs de moindre importance, ce qui permet de 
concentrer les efforts sur l 'essentiel, dans une période où la profession subit des modi­
fications de grande ampleur. 
L'acquisition de Magrin i  par Merl in Gerin apparaît comme un prélude à celles-ci. La 
surprenante fusion d' ASEA et de B BC qu i  donne naissance à ABB, bou leverse I' échi­
qu ier mondial ,  avec la prise de contrôle de Sprecher Energie par Alsthom, su ivie de 
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la fusion d' Alsthom avec GEC, afin de faire contrepoids à ABB .  Dans le même temps, 
la « ruée » vers les États-U nis d' ABB, de Siemens et des grandes firmes japonaises mar­
que l 'ébran lement de tout l 'édifice industriel électrotechnique américain,  avec des 
conséquences importantes pour les activités correspondantes de sociétés comme Wes­
ti nghouse ou General E lectric. 
Cette démarche fournit sans doute la clé de la personnal ité d 'un  groupe de 32 000 
personnes, à la fois décentra lisé et international . « I l  s'agit d 'une cu ltu re de gagnants, 
tou jours prête à prendre d'assaut le marché et conquérir de nouveaux cl ients, avec 
u ne volonté d'a l ler de l 'avant permanente, la foi dans la possibi lité d'améliorer sans 
cesse les positions relatives et surtout de les défendre et de les pérenniser. C'est le 
cas des fi l ia les étrangères comme N uovo Magrini Gal i leo en I ta l ie, H imel en Espa­
gne ou Yorkshire Switchgear en Grande-Bretagne, qui  adaptent ou conservent leurs 
propres produits, tout en s' insérant, avec la richesse de leur personnal ité, dans l 'esprit 
général de développement de Merlin Gerin », résume Xavier de Montfa lcon, d irec­
teur  de la stratégie. 

Le rayonnement internationa l  
d 'une entreprise g renob loise 

Après les coûteux efforts d ' implantation commerciale d e  l a  décennie précédente, les 
fruits de cette pol itique s' amorcent à partir de 1 980. Le flux régu l ier de vente de petits 
appareil lages industriels hors de ! ' Hexagone prend le pas sur  d'autres affai res p lus  
bri l lantes mais  moins  rentables .  Comme le rappel le Lucien B lanc : « I l fa l lait donc, dès 
lors que le seui l  de 30 % d 'exportation avait été franchi, défendre ces acquis en mini­
misant tous  les risques pouvant affaibl ir l 'entreprise, comme la variation des cours 
monétaires ou les réactions protectionnistes éventuel les de certains pays. La fabrica­
tion locale partielle d 'équipements, puis la création de p lusieurs lieux de production 
pour les produits essentiels constituent des orientations sécurisantes à privilégier. » 
Deuxième volet de la stratégie de Merlin Gerin, l' internationalisation du groupe aboutit 
en 1 990 à une situation p lus  que satisfa isante : 50 % du chiffre d 'affai res est réalisé 
hors des frontières nationales .  Cet essor est mis en œuvre à l 'aide d'une hiérarchisa­
tion des marchés internationaux de Merlin Gerin, qui prend u ne forme très élaborée 
à partir de 1 982.  De façon origina le, l 'entreprise segmente son « économie-monde » 
en trois grands types : les « pays leaders », les « pays cibles », les « pays priorita ires » .  
Merl in Gerin cherche respectivement à être présent dan s  les premiers, très organisés 
et d'une pénétration diffici le, dominant dans les seconds, en p leine expansion, saisir 
enfin toutes les opportunités dans la troisième catégorie, à fort potentiel . 
Durant toute la période, Merlin Gerin crée environ une fi l iale tous les deux mois ! 1 984 
en voit par exemple naître sept : Merl in Gerin Sbruzzi en France, à Vi l leneuve-le-Roi, 
Merlin Gerin KK à Osaka au Japon, OY Merlin AB en F in lande, Merlin Gerin Gecsa 
en Espagne, Merl in Gerin Portugal et Megetec au Portugal et N uovo Magrini Gali­
leo en I ta l ie, à la su ite de la prise de contrôle de la fi rme d'apparei l lage électrique 
très Haute et Moyenne Tension Magrini Gal i leo. Le rapide redressement de cette fi l iale 
permet de renforcer ses positions, puis de développer ses activités d'exportation . Nuovo 
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Gali leo Magrini absorbe l 'ancienne fi l iale commerciale ital ienne Merlin Gerin Spa dès 
1 986 et reprend un autre secteur de I' ex-Magrini, en doublant de tai l le .  La progres­
sion de son chiffre d'affaires atteint alors 34 % par an .  Couronnant ce succès, la société 
ita l ienne réussit en 1 989 une première mondiale, grâce à la mise au point d 'un  dis­
joncteur de 400 000 V avec une seu le chambre de coupure au SF 6, au  l ieu de deux 
en série chez les autres constructeurs. 
L'effort se porte également vers le Sud-Est asiatique, chasse gardée des Japonais .  
En  1 984, Michel Segel, travai l lant au sein de la divi�ion BT, affirme : « Le marché fran­
çais est depuis longtemps dépassé. Le développement de Merlin Gerin se joue en Malai­
sie ou à Singapour. C'est là qu 'i l  faut al ler débusquer T oshiba, Mitsubishi ou H itach i . » 
Tout au  long des années 1 980, Merlin Gerin consolide ses positions dans la région, 
dans la com mercial isation mais aussi la production .  Après Merl in Gerin Far East à 
Singapour en 1 979, Merlin Gerin Malaysia est créée en Malaisie en 1 986, puis l'antenne 
Merl in Gerin T echnical Liaison Office en Corée du  Sud à partir de 1 989 et surtout 
Merl in Gerin l ndonesia à Djakarta, dont les 400 personnes et trois usi nes produisent, 
depuis 1 989, des tableaux MT et BT ainsi que des disjoncteurs BT. En  Chine, la société 
est présente à Hong Kong, à Pékin,  avec Merl in Gerin Beij ing et a monté notamment 
l 'une des rares ioint-ventures franco-chinoises, la Tian j in Merlin Gerin CO Ltd à Tangu, 
le port de Pékin .  
Le continent américain constitue également un  objectif privi légié. L ' implantation 
colombienne initiée en 1 977 représente le modèle de la pénétration de Merlin Gerin 
en Amérique latine. L'us ine de Cali et ses 1 OO personnes produisent ainsi des équi­
pements Basse et Moyenne Tension, des coffrets de Distribution Terminale ainsi que 
des dis joncteurs MT. En  1 987, la prise de contrôle de Federal Pacifie E lectric ( FPE) 
à Mexico constitue la p lus  importante fi l ia le Merl in Gerin hors d 'Europe : p lus  de 
1 200 personnes, 5 us ines de fabrication, 1 0  agences de vente, un réseau de 5 
distributeurs. FPE  est rapidement devenu le leader du marché mexicain des tableaux 
BT, comme du  marché industriel, avec deux maîtres mots : l ' innovation et la qua l ité 
tota le .  À la fin de la décennie, interviennent l 'acquisition de Sig la au Brési l (p lus 
de 500 personnes) , une ancienne fi l ia le de Jeumont-Schneider, qui  confère une base 
de développement pour les produits Basse et Moyenne T en si on de Merl in Gerin 
dans ce pays et de EPE Technologies (500 personnes), quatrième constructeur d' ondu­
leurs aux Etats-U nis .  L'achat, avec l 'aide du groupe Schneider, de la firme cana­
dienne Federal  Pioneer Limited (2 500 personnes), cousine de Merlin Gerin dans 
les domaines de la Basse Tension, Moyenne Tension et des transformateurs, témoi­
gne à nouveau de l ' intérêt g randissant de Merlin Gerin pour le continent nord­
américain,  qui se réaffirme de façon éclatante avec l 'acqu isition de Square D en 
1 99 1 . 
En  Europe, l 'entreprise poursuit sa pol itique de rachats cib lés de sociétés disposant 
de fonds de commerce intéressants . En France, avec les rachats de Distrelec - poussé 
à l 'abandon par les politiques d'achat d ' E .D . F .  -, d ' lmunelec, de SAPEM et de Trans­
rack, et dans les autres pays européens, avec H imel, Magrini (déjà cité) , Cabimétal, 
Megetec, Wickmann,  E lkron, Mesa et Mesa Gatica. Tout ceci ne d iminue pas pour 
autant le rôle essentiel que joue la structure grenobloise, pour animer et motiver 
l 'ensemble du groupe, préservant ainsi de manière orig ina le les attaches régionales 
et l ' identité propre de Merlin Geri n .  
La  fin de la décennie est également marquée par  certaines opérations internes au  
g roupe Schneider, rassemblant dans  le cadre de  Merl in Gerin des activités l iées à 
Jeumont-Schneider, mais stratégiquement complémentaires de l 'entreprise grenobloise. 
C'est le cas de Jeumont-Schneider Transformateurs, de Sécré, de Sig la et de la part 
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propre à Jeumont-Schneider de France-Transfo. Dans le même temps, la société April, 
créée en 1 984 par le rapprochement des activités d'automates programmables de 
Renau lt et de Merlin Gerin, se trouve cédée à T elemecanique, tout en conservant son 
identité technique, industriel le et commerciale. La société et la division Automates pro­
grammables de T elemecanique s 'avèrent en effet complémentaires sur leurs marchés 
respectifs . 
Ainsi, à la fin de l 'année 1 990, la société mère Merlin Gerin S .A. contrôle p lus  de 
50 fi l ia les dont 31 situées hors de France - 1 9  en Europe, 3 au Moyen-Orient, 3 en 
Asie, 4 en Amérique, 2 en Océanie. El le possède des participations, a l lant de 1 0  à 
50 % du capita l, dans 9 sociétés dont la moitié est située à l 'étranger (Chine, Républ i­
que sud-africaine, Arabie Saoudite, Maroc, Brési l ) . 
Au sein de cet ensemble, la société mère perd progressivement de son importance 
relative dans le groupe Merlin Gerin .  À partir de 1 984, ses résu ltats nets progressent 
moins vite que ceux de celu i-ci . En 1 989, pour la première fois, le nombre de person­
nes travai l lant dans les fi l ia les étrangères dépasse celui de Merlin Gerin SA. Avèc, 
en 1 99 1 ,  p lus de la moitié des effectifs présents à l 'étranger, le virage de la mondial i­
sation est pris pour le groupe Merlin Gerin .  
Le  chal lenge consiste désormais à intégrer l e s  nouveaux arrivants, l eur  transmettre 
tant un  savoir-fai re que le sentiment d 'une identité Merl in Gerin commune. 
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Merlin Gerin : la rigueur 

des méthodes stratégi-

ques s'accompagne tou­

jours d'un important 

effort de concertation. 

Le « management g l oba l  » 

de J ean  Vaujany 
Jean Vaujany apparaît comme le principal artisan de la mutation et du succès de Merlin 
Gerin au  cours des années 1 980.  Son arrivée à la tête de l 'entreprise coïncide tout 
d 'abord avec un changement de génération et au retrait des hommes ayant, autour de 
Pau l  Merl in,  coordonné le développement de Merl in Gerin,  des années 1 960 à 1 970.  
Changement de génération mais  auss i  de style. Jean  Vaujany met en œuvre, dans 
le fi l des grandes orientations stratégiques cla rifiées auparavant, une série d 'actions 
mobi l i satrices qui  transforment en profondeur le comportement de Merl in Geri n .  
Tout au  long des  années 1 970, Jean  Vaujany élabore u ne ph i losophie originale du  
management, qu'il ne cesse de marteler, bien souvent à contretemps de l'opinion géné­
ra le en cou rs .  U ne i l lustration de ce prag matisme constructif se trouve dans la signa­
ture, en 1 98 1 ,  du  premier contrat de sol idarité établ i  entre u ne entreprise industriel le 
et le nouveau pouvoir socia l i ste, décidé à la su ite d 'une visite du  Premier ministre à 
Grenoble et rapidement concrétisé. Mais il y a surtout la nécessité du  développement 
international ,  en termes de vente mais aussi de fabrication locale, notamment dans 
une perspective idéal iste, ce l le de la « restitution » des richesses des pays industria l i sés 
aux pays en voie de développement. 
Le souci permanent, face à la concurrence, de la compétitivité et des coûts débou­
che, pour sa part, sur u ne conception orig inale de la notion du  prix de revient indus­
trie l . « Lors de la conception d 'un nouveau produit, nous prenons les prix du marché, 
nous déduisons les bénéfices obl igatoires et comme résu ltat nous obtenons le prix de 
revient à atte indre .  C'est la fameuse équation prix de vente - bénéfices = prix de 
revient, qui heurte 40 à 50 % d'idées reçues, scolaires ou industriel les. Au niveau inter­
national ,  on ne peut pas tricher avec les prix de vente et ce n 'est pas nous qui  les 
définissons .  I l  faut être capable, pays par pays, de déterminer un  prix de marché et 
si le prix de vente n'est pas homogène avec celu i -ci, nous n'avons aucune chance de 
vendre ! », expl ique Jean Vau jany notam ment en 1 �88 .  
Enfin,  dans  le droit fi l de l ' héritage de ses prédécesseurs Merl in ,  le souci de l 'entre­
prise vécue comme communauté humaine demeure primord ia l .  « Les fem mes et les 
hommes sont les acteurs de l 'entreprise. Depuis cinq ou six ans, nous sommes, chez 
Merlin Gerin,  les adeptes d 'un  concept qu i  veut que dans tout acteur de l 'entreprise, 
il y ait trois parties. La première, c'est l 'opérateur technique, la deuxième, c'est le 
citoyen dans l 'entreprise, et la troisième, appelez-la comme vous vou lez, c'est l 'âme, 
la sensibi l ité, la personnal ité . » 
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« MON CREDO INDUSTRI EL » 

1 .  Donner une définition du terme « Manager » .  
« Manager c'est faire face intel ligemment a u  changement . » 
« Manager c'est savoir s'adapter à l'imprévisible. Le prévisible relève de l'ordinateur. » 
« Manager, c'est savoir anticiper l'événement pour dominer. Les certitudes vien­
nent après. » 

J'ajouterais : « manager c'est transformer les ressources de l'entreprise en forces adaptées 
aux enjeux ou aux défis qu'il faut relever » .  

2 .  L'homme important d'une entreprise, c'est le client. 

3. L'hexagone ça n'existe pas. 
L'entreprise est située dans un milieu international et non dans l'hexagone. « Pour­
quoi 55 millions de Français parmi 4,5 milliards d'individus seraient-ils des privilégiés ? »  

4 .  L'entreprise est une communauté humaine. 
I l  nous faut maintenant considérer que l'homme, la femme qui travail le à l' intérieur 
de l'entreprise a une sensibil ité profonde, c'est un être humain doté d'une intel l i­
gence et d'un cœur, capable d'avoir des idées au même titre que les cadres ou le 
management supérieur de la société. 

5 .  Une direction doit diriger. 
Je  crois devoir rappeler que la direction d'une entreprise dirige. La collégialité, dans 
une entreprise, on l'imagine trop souvent au niveau des prises de décision : c'est 
une absurdité, c'est la mort de l'entreprise à court terme ! Par contre, la collégialité 
dans la préparation de la décision, oui .  

6. L'actionnaire a droit au respect. 
L'actionnaire c'est un homme, un groupement, une société qui apporte des moyens 
financiers à une entreprise, au développement et au succès de laquelle i l croit et qui, 
en échange lui apporte des revenus et des plus-values. 

7. Dirigeants et cadres : au service des autres. 
Les dirigeants et l'encadrement de l'entreprise sont au service - et j'insiste sur « sont 
au service » - de tous ceux, actionnaires et membres du personnel, qui pensent que 
le salut de la communauté passe par la satisfaction du client. I ls doivent décider des 
orientations stratégiques face aux concurrents, i ls doivent optimiser l'emploi des 
compétences du personnel et des capitaux mis à leur disposition .  

8 .  La stratégie est une nécessité pour l'entreprise. 
Si l'entreprise ne se développe · pas dans un cadre stratégique parfaitement réfléchi 
et étudié correctement, elle aura des problèmes à terme. Pour Merlin Gerin, depuis 
1 970, la base de toutes nos réflexions, c'est la position stratégique de l'entreprise . 

Extraits de la Conférence au Je Congrès National de la Gestion de Production, 1 986, 
reprise dans Relais, février-mars 1 987 .  
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LA « MAITRISE 
* 

DE L' E N E RG I E 
* 

E LECT R 1 QU E » 

Face à une concurrence de plus en plus sévère, 
l 'é largissement et la modernisation des activités 
relèvent d ' une nécessité absolue tout au long des 
années 80. À l 'aide d ' un effort de compétitivité 
sa ns éq uiva lent, i l  s 'agit désormais de couvrir 
toutes les gammes de puissance et de tension tout 
en développa nt une compétence d 'ensem blier.  
Si cet élargissement marque tous les secteurs,  i l  
prend une a mpleur remarquée dans celu i  de la 
Distribution Électrique Term inale,  qui  s 'enrichit, 
à la fin des années 80, d ' un nouveau domaine, 
le Contrôle et la Sécurité du Bâtiment (CSB) . 
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Au cours des années 80, six grands secteurs se partagent les activités de Merlin Gerin : 
les Ensembles et services, ! ' É lectronique, la Basse Tension, la Très Haute Tension et 
la Moyenne Tension .  La Basse Tension demeure le pi l ier de l 'entreprise avec 39 % 
environ du  chiffre d 'affa i res en 1 990, su ivie de la Moyenne Tension (23 %), de ! ' É lec­
tronique ( 1 6 %) de la Très Haute Tension et des Ensembles-services, représentant 
chacun 1 1  % du tota l .  La Distribution Terminale et ! ' É lectronique se révèlent les sec­
teurs d'avenir par excel lence grâce à des taux de croissance, variant, selon les pro­
duits, de 30 à 50 %. La part du chiffre d'affaires en techniques électroniques digitales 
passe ainsi ,  de 1 985 à 1 990, de 9 à 1 7  % du ch iffre d'affai res total avec, pour le 
futur, u ne proportion estimée à près de 25 % en 1 995 .  
À tout point de vue, les  deux grands événements de la période sont représentés par 
la percée générale de l 'électronique et  l 'émergence d 'une vision nouvel le du  métier 
de Merlin Gerin .  L'utilisation systématique de la première dans tous les nouveaux maté­
riels mu ltipl ie a insi leurs possibi l ités et leur sophistication, notamment en termes de 
sécurité et de contrôle. Ces produits de p lus en plus automatisés, interconnectés, « intel­
l igents » en somme, débouchent sur une nouvel le conception de l 'activité de l 'entre­
prise. Au cours des années 1 980, Merl in  Gerin g l i sse ainsi d 'une approche conçue 
en termes de composants et produits vers une démarche plus é laborée . I l  s 'agit de 
répondre à des applications de plus en plus g lobales et multiples, offri r un  produit 
qui  soit désormais « un  système et un  service », comme le soul igne Jean  Ama l ric, d irec­
teur  technique de Merlin Gerin de 1 977 à 1 986.  

U ne organisation compétitive 
et autonome 

Dans le cadre de son déploiement durant la décennie, Merlin Gerin connaît deux grands 
changements de structure. En 1 98 1 ,  la réorganisation adopte, tout en augmentant 
la décentra lisation de l 'entreprise, une organ isation par cl ientèle. Cette réforme vise 
à optimiser les moyens industriels du groupe, atteindre une plus grande efficacité dans 
l 'amél ioration des coûts de production et adhérer aux besoins du  marché, voire les 
anticiper. Quatre divisions regroupent « l 'ensemble des unités opérationnel les et fi l ia­
les francaises », la divis ion Apparei l lage (DAG) , la divis ion Équipements et Ensembles 
(DEE) ,  I� division É lectronique I ndustrie l le (DE I )  et enfi n la division Distribution Termi­
na.le (D IT) . 
E l les sont investies de responsabi l ités accrues, même si les départements et les fi l ia les 
demeurent les un ités de base à l ' i ntérieur de chacune d 'el les. Dans le droit fi l de la 
tradition de décentra lisation de Merlin Gerin,  les d irecteurs de Division recoivent offi­
ciel lement la délégation permanente du président dans « les fonctions : mar

,
keting, ges­

tion i ndustriel le, approvisionnements, technique, sociale, nécessaires à l 'exercice de 
leurs responsab i l ités » .  
Ma i s  cette organisation tend à provoquer, au fi l des  ans, un  phénomène de « balkan i­
sation » mal  ressenti par certains et parfois peu fonctionnel .  Pour conserver u ne vision 
c la ire et g lobale de l 'activité du groupe dans le monde, une organisation très rigou-
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reuse est mise en place avec des outi l s  de gestion informatisés comme « Sextant » 
pour le reporting et « Chéops » pour la comptabi l ité ana lytique et renforce le rôle de 
coordination compétente assuré par les grands responsables fonctionnels du  groupe 
Merl in Geri n .  
À la  vei l le  des années 1 990, Merl in Gerin constitue à l 'évidence une « fédération de 
PME » composée d'usines dont la ta i l le est comprise entre 250 et 500 personnes. Pour­
tant l 'ampleur prise par le groupe ne permet p lus de confier à chacune d'entre el les 
la responsabi l ité du développement stratégique. Le renforcement du  niveau supérieur 
de décision s' impose. 
C'est pourquoi, en 1 990, sous l ' impu lsion de Lorenzo Folio, vice-président-di recteur 
général, un nouveau changement d'organisation, provoqué par la croissance de la 
décennie écoulée, se donne pour buts essentiels : « d 'augmenter la réactivité sur le 
terrain en décentra l isant les décisions de caractère opérationnel ; de transformer le 
mode de management en diminuant le nombre de niveaux hiérarchiques pour per­
mettre à la Direction générale de mieux percevoir les événements et préparer le futur ;  
d e  bâtir l 'excel lence e n  améliorant l e  professionnal isme dans les métiers clés d e  Mer­
lin Gerin ». Aux côtés des divisions industrielles responsables des grands domaines d' acti­
vités, une organisation géographique est chargée de mettre en œuvre, en liaison avec 
les divisions, des pol itiques marketing actives et d 'assurer une présence commerciale 
efficace auprès de la cl ientèle. 

Production ,  vente, recherche : 
u ne modern isation spectacu lai re 

Confrontée chaque jour davantage à la concurrence internationale, Merl in  Gerin 
mesure les importants efforts de productivité indispensables pour demeurer compéti­
tive et réagit en conséquence. Des réductions de coûts de produits de l 'ordre de 1 2  % 
sont nécessaires et « on peut même franchir la barre des 30 ou 40 % ! », déclare Jean  
Vaujany en 1 985. 
Pour traquer les gains de productivité, un  programme de rational isation précis est 
mis en place activité par activité. I l  vise à limiter le nombre trop élevé de fournisseurs, 
afin  de bénéficier d 'effets de volume dans la fabrication, tout en réduisant le stock 
de pièces élémentaires. La standardisation des gammes permet d 'abaisser substan­
tiel lement les coûts de production en particu l ier sur les composants et les éléments de 
base. 
Simu ltanément, un effort considérable d'automatisation des ateliers est mis en œuvre. 
Alors que l'électronique remplace massivement l'électromécanique traditionnelle dans 
tous  les nouveaux produits, les machines à commandes numériques envahissent les 
ateliers. La conception et fabrication assistée par ordinateur  (CFAO), introduite depuis 
1 978, et d'autres techniques permettent de réduire les délais de fabrication, d'  aug­
menter la productivité des concepteurs, de commander directement les machines­
outi l s .  E l les se général isent vers 1 985 et concernent bien sûr l 'aspect qua l ité, nette­
ment améliorée par l 'automatisation des procédés de contrôle. En 1 989, par exemple, 
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les relais de protection différentiel le sortent de l 'us ine de Gardy après un traitement 
entièrement automatisé. Le procédé japonais du  kanban ou « juste-à-temps », c'est-à­
dire la flu idité complète entre fournisseur et uti l i sateur, est également adopté à partir 
du mi l ieu de la décennie pour obtenir u ne réduction notable des stocks et des délais 
de l ivraison .  
Para l lèlement au renforcement d e  s a  compétitivité industriel le, l 'entreprise modernise 
ses procédures de vente. El le appuie ses directions commercia les de deux systèmes 
financiers d'encadrement à la vente : le CCV {crédit et conditions de vente) et le CCI 
{crédit cl ient international) ,  chargé d'étudier la solvabi l ité du  cl ient. Sol idaires de la 
fonction commercia le, les équipes techniques de service après-vente, soit plusieurs cen­
taines de personnes, se répandent dans le monde entier. La part croissante des activi­
tés de service confère à ce personnel qua l ifié une importance grandissante.  
Par ail leurs, des efforts d' information sont accomplis en direction des relais commerciaux 
traditionnels, afin d'améliorer leur connaissance du matériel proposé par Merlin Gerin. 
Ainsi les artisans  et instal lateurs, qui  fournissent les particu l iers, les PME et les PMI ,  
essentiel lement en  BT, sont conviés à des journées de  formation pour la connaissance 
des problèmes de la distribution électrique ou à des stages en automatique. En 1 987, 
le program me annuel des stages touche 6 000 util isateurs, instal lateurs et artisans en 
France et à l 'étranger, sur des thèmes aussi variés que la sécurité du  travail ou la 
maîtrise des systèmes d'énergie. Un  guide de l ' insta l lation électrique est rédigé à leur 
intention, reprenant et amplifiant largement deux éditions antérieures. 
On ne saurait oublier la modernisation de la recherche qui  se dote d'un nouveau centre 
en 1 988 et absorbe près de 6 % du chiffre d'affaires . Ne pouvant assurer qu 'une 
recherche appl iquée, aux objectifs et budgets précis, Merl in Gerin pratique assidû­
ment la vei l le  technologique, en demeurant à l 'affût de toutes les innovations exté­
rieures dont el le serait à même de tirer partie. Aux grandes avancées techniques 
antérieures { le Solénarc, les apparei ls à SF 6, le moteur l inéaire) succèdent de mu lti­
ples progrès technologiques et économiques, individuel lement moins spectac�laires 
mais g lobalement riches en résu ltats positifs. La qua l ité des prestations  y gagne énor­
mément. Toute spectaculaire qu 'el le soit, la percée de l 'é lectronique numérique n 'est 
en fait que l 'une des retombées de la révolution du microprocesseur, mais l 'ampleur 
de ses conséquences chez Merl in Gerin  est considérable. 
L'entreprise continue cependant à déposer des brevets. En 1 980, par exemple, on 
en compte 4 1  pour la France et 93 à l 'étranger. En  outre la recherche et le souci du 
design deviennent de p lus  en p lus sophistiqués. Coffrets ou armoires se veulent inté­
grés, élégants et pratiques. Mais l ' importance de la forme s' exprime aussi dans le sens 
du déta i l .  En 1 985 par exemple, l ' I nstitut Français du  Design décerne un  « J anus  de 
l ' industrie » à Merlin Gerin pour la qua l ité de ses coffrets Prisma. 
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De la  gestion de l 'énergie 
au « bâtiment inte l l igent » 

Aux côtés de l' intégration de l 'électronique aux matériels, un  nouveau domaine s' ouvre 
pour Merlin Gerin au cours des années 1 980, le Contrôle et la Sécurité des Bâtiments. 
« De quoi s'agit-i l ? De trouver une solution moderne à un besoin aujourd'hui  mal satis­
fa it. Porté par une demande sans cesse grandissante de qual ité d'environnement et 
de sécurité, le marché des "util ités" des bâtiments connaît un essor particu l ièrement 
important. Autour de cet élément vital que représente l 'énergie électrique, gravite 
une multitude de systèmes spécifiques destinés à accroître le confort des usagers (éclai­
rage, chauffage, climatisation, ventilation, etc. )  ou à assurer leur propre sécurité ainsi 
que cel le de leurs biens (alarmes incendies, survei l lance des accès et des ascenseurs, 
a larmes anti-intrusions, etc. ) .  Le développement de la Basse Tension, et notamment 
celui du Mu lti 9, s 'appuie en grande partie sur ce phénomène puisque nos produits 
et systèmes visent à distribuer l 'énergie électrique en toute sécurité, tout en offrant 
à l ' uti l isateur final confort et économie », expl ique Merl in Gerin en 1 989. 
Dans les logements privés où ont lieu les accidents électriques les plus nombreux, Merlin 
Gerin offre désormais une panopl ie de sécurité maximale pour l 'usager. La générali­
sation des disjoncteurs à coupure double (phase plus neutre) et la protection différen­
tielle à haute sensibilité constituent les meil leures armes pour la protection des personnes 
contre les défauts d 'isolement ou les contacts accidentels .  Leur extension sous l 'effet 
de rég lementations nouvel les fait de Merl in Gerin le principal artisan de la sécurité 
électrique. 
Paral lèlement l 'électronique est introduite à tous les niveaux, notamment dans les systè­
mes de déclenchement où el le remplace les systèmes électro-mécaniques de détec­
tion .  Pour les grands centres commerciaux, les bâtiments administratifs et scolaires, 
Merlin Gerin met au point un automate programmable avec logiciel . Les bureaux d' étu-
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des qui  conçoivent ces insta l lations sont dotés d 'un  logiciel maison spécial (Ecodial) 
pour défin ir  les para mètres en fonction de l 'uti l isateur.  
L'évolution se révèle très nette dans le domaine de la gestion de l 'énergie. Merl in 
Gerin fournit des moyens de plus en plus variés aux instal lateurs et « à chaque uti l isa­
teur des solutions adaptées à son insta l lation, lu i  permettant de l 'optimiser », qu ' i l  
s'agisse d 'économies d'énergie ou d 'adaptations aux politiques tarifa ires d 'E . D. F . Un 
premier cata logue-guide de ces produ its sort en 1 985.  Puis Merlin Gerin favorise le 
développement de produits originaux, comme les entrées conditionnel les sur horlo­
ges programmables, les systèmes électroniques de programmation avec possibi l ité de 
dia logue, les dis joncteurs à fonctionnement télécommandé . . .  Au sein d 'un  même cof­
fret, on peut ains i  trouver des automatismes de chauffage en fonction de l 'occupa­
t ion prévue de chaque local,  un  système d 'a larme anti-intrusion, l 'appel d'un numéro 
programmé en cas d' incident technique. Le système modulaire Multi 9 réunit aisément 
ces produ its et connaît désormais un  large succès européen. 
La prise de conscience de l ' immense marché des applications tertia i res, mais aussi de 
la disparité des solutions techniques proposées, fait progressivement naître l ' idée d 'un 
« ensemble de produ its cohérent répondant à tous  ces besoins et communiquant sur  
un réseau unique » .  En 1 988, Merlin Gerin effectue une percée majeure dans  le  domaine 
de la « domotique » en mettant au point et en proposant, avec 1 8  mois d 'avance sur  
tous ses concurrents, le premier système cohérent de contrôle du  bâtiment, I si s .  Celui­
ci peut gérer toutes les fonctions techniques du  bâtiment, qu 'i l  s 'agisse des logements 
individuels ou des locaux professionnels tertia ires ou industriels : intrusion, gestion de 
l'énergie, automatismes . . .  grâce au mode de transmission BatiBUS. Parfaitement adapté 
aux petites insta l lations et faci le à étendre, Bati BUS  est capable, grâce à un  terminal  
inte l l igent, d'assurer la communication, la  régulation et I '  autodiagnostic décentra li­
sés. Dans ce domaine, la fi rme de Grenoble joue la carte de la  transparence, en créant 
notamment un « Club Bati BUS  » auquel ont déjà adhéré, fin 1 990, p lus  de 1 OO entre­
prises européennes. 

Les ondu leu rs au  l e r  rang mondia l  
Après la  décision de s'engager dans le domaine de l 'a l imentation de sécurité et les 
regroupements stratégiques au sein de Merlin Gerin au cours des années 1 970 (notam­
ment la reprise de l 'activité onduleurs de C.G. E . 1 . - Lepaute, fi l iale de la C.G. E .) ,  l 'entre­
prise réussit dans ce secteur  l 'une de ses p lus  bel les percées et se hisse de manière 
volontaire et systématique au premier rang européen puis mondial .  Dès 1 980, la créa­
tion de la fi l ia le « Construction É lectrique du Vivarais » et de son usine de Privas, qui  
fabrique des onduleurs de faible puissance, marque l ' importance stratégique de ce 
domaine pour la  fi rme grenobloise. Si les investissements en équipements absorbent 
des sommes particu l ièrement élevées, le secteur  se révèle aussi très porteur avec un  
taux de croissance annuel de  25  à 30  %.  Des fi l iales commerciales comme Merlin Gerin 
Gecsa (Espagne) se chargent, par exemple, exclusivement de la commercial i sation 
de ces produits ; el les se développent au Moyen-Orient, en Asie du Sud-est, au Canada, 
et en 1 982 l 'exportation enregistre une progression record de 86 %. De fait, le volume 
des ventes double tous  les 3 ans .  
Merl in Gerin,  leader européen dès 1 984 détient 50 % du marché français et  riva lise 

. désormais au niveau mondial avec l 'américain Emerson. Pour contrer ce dernier, Merlin 

1 88 



Gerin pose un  pied aux États- Unis en 1 986, en créant avec le spécial iste américain 
de la sécurité électrique Emergency Power Engineering, une joint-venture tournée vers 
les a l imentations de secours, U ltimate Power Systems, insta l lée à Costa Mesa (Cal i ­
fornie) . Malgré les difficultés de cette al l iance, qu i  connaît divers rebondissements, 
le partenaire américain amène un réseau commercial bien introduit auprès des grands 
usagers de l ' informatique, tertiaires ou industriels .  
Les produits Merlin Gerin peuvent, grâce à une évolution technique constante, s'adapter 
au marché américain .  La NASA, la Novy, les J .O .  de Los Angeles, les hôtels Shera­
ton apparaissent comme autant de réussites et de références pour Merlin  Geri n .  En 
janvier 1 990, EPE  Technologies, ses 500 employés et ses 45 représentants aux États­
U nis passent sous le contrô le de la société grenobloise et renforcent sa division Ali­
mentation aux États-Unis, désormais le deuxième pôle de cel le-ci après la France. 
La montée en puissance de l 'a l imentation de sécurité est symptomatique.  Désormais 
les uti l i sateurs de l 'énergie électrique recherchent des solutions  g lobales et un  point 
de commande unique. Au cours de la décennie 1 980, Merlin Gerin endosse cette évo­
lution, passant d'une approche de type composants et produits à une démarche p lus 
g lobale, autour de deux notions clés, l 'appl ication et le service. En 1 990, ce dernier 
est placé significativement au premier rang des axes stratégiques de l 'entreprise. 
L ' importance des hommes, traditionnel le chez Merlin Gerin, prend ainsi une dimen­
sion nouvel le. 

L'ÉLECTRIC ITÉ « I NTELLIGENTE » : LE SEPAM 

L'intégration systématique de l'électronique dans les grands équipements électriques 
représente pour Merl in Gerin la mutation technique majeure des années 1 980.  Les 
performances des circuits intégrés, puis cel les des microprocesseurs, permettent désor­
mais, par exemple pour les disjoncteurs de forte et moyenne intensité, le contrôle 
électronique de la « courbe de déclenchement » .  Les difficultés techniques ont pourtant 
été nombreuses : la cohabitation de signaux de quelques microvolts avec des courts­
circuits de plus de l OO 000 ampères ne va pas sans risques de perturbations . . .  
Placé dans chaque « cel lule » d'un disjoncteur MT, le système de pilotage des cel lules 
de distribution MT. SEPAM marque une étape importante dans l'histoire technique 
et commerciale de Merl in Gerin .  I l  introduit en effet avec succès l'électronique digitale 
dans la protection des automatismes et le contrôle des postes principaux. Le mariage 
réussi des microprocesseurs et des fibres optiques ouvre la voie à un immense champ 
de développement. Grâce à sa technologie programmable, le  SEPAM remplace les dif­
férents appareils assurant les fonctions de protection, de mesure et d'automatisation 
dans un tableau Moyenne Tension ; il détecte également les changements d'état, date 
les événements . . .  En outre, i l  est possible en cours d'exploitation de modifier les para­
mètres de fonctionnement des protections. 
I nstallé près des organes de protection du réseau, le SEPAM est immunisé contre les 
interférences électromagnétiques liées aux fortes énergies. U ne unité centrale assure 
le contrôle au niveau du poste, coordonne les automatismes entre départs et, grâce 
à un superviseur (c'est-à-dire un interface homme/machine), visualise et transmet 
les ordres. Le SEPAM est également prévu pour dialoguer avec des automates ou des 
calculateurs : il permet ainsi de réaliser, à partir d'un poste central ,  la téléconduite 
d'un réseau et l'optimisation de son exploitation . Première technologique en France, 
pionnier dans les produits à intégration numérique, le SEPAM ouvre de nouveaux horizons 
dans le domaine du contrôle des réseaux électriques. 
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« 1 L N ' E ST D E  

R I C H E SSE QUE 

D' H OMMES » 

Da ns sa forte croissa nce et son élarg issement 
i nternational ,  Merl i n  Gerin conserve son hu ma­
nisme orig inel  tout en I 'a i usta nt à un environ­
nement tra nsformé . Le so uci  des hom mes 
demeure la philosophie de l 'entreprise et s 'appuie 
sur  une pol itiq ue de formation accrue que 
rend nécessa ire l ' évolution ra pide des techni­
q ues . L 'opération « 1 000 = 1 000 » ,  réa l isée de 
1 985 à 1 987, appa rait à cet égard exemplaire .  

1 9 1  

Signature du premier 

contrat de solidarité 

entre une entreprise et 

le gouvernement de 

P ierre Mauroy, le 

5 juillet 1 982. Cette 

année-là, plus de l 000 

personnes entrent chez 

Merlin Gerin, soit un 

renouvellement de 1 3  % 

de l'effectif total. 



Chaîne de montage du 

Masterpact (Bresson) : 

moderniser l'outil de 

travail. 

Des hommes en changement 
De façon générale, les effectifs n 'augmentent guère au  sein de la maison mère, s' éle­
vant de 8 094 en 1 980 à 8 206 en 1 989.  Les fi l ia les et les nouveaux arrivants, hors 
Hexagone surtout, contribuent à l 'essentiel de la croissance du groupe qui passe, en 
u ne décennie à peine, de 1 3  345 à près de 32 000 personnes.  L' international isation 
rapide, la volonté de l imiter les effectifs dans la région grenobloise, les lois socia les 
de 1 982 (hausse des charges, réduction d 'horaires, général isation de la cinquième 
semaine de congés payés, b locage des prix et des salaires . . .  ) affectent en profondeur 
les effectifs de Merl in  Geri n .  
À l ' in itiative de  Jean  Vaujany, l 'entreprise, toujours avant-gardiste, s igne en 1 98 1 ,  
avec le Premier ministre et le ministre d u  Trava il, le premier contrat de sol idarité en 
France, systématisant une opération déjà entamée dans l 'entreprise. Ce texte prévoit 
le départ de 562 employés de p lus  de 56 ans  et l 'embauche équivalente de jeunes. 
I l  s 'accompagne d'une opération de départs anticipés (ODA} qu i  touche 1 1 0 person­
nes supplémentaires. En  1 982, p lus de 1 000 personnes entrent chez Merl in  Gerin,  
provoquant un  rajeunissement considérable et un  renouvel lement de près de 1 3  % 
de l 'effectif tota l .  U n  nouveau départ de salariés a l ieu en 1 986- 1 987, afin de faire 
face à un  tassement de la croissance et de renforcer la compétitivité de l 'entreprise. 
Avec l 'aide du  Fonds national pour l 'emploi, 290 personnes, soit 2,3 % des effectifs 
nationaux, peu qual ifiés pour la p lupart et ayant p lus de 56 ans, partent ainsi en pré­
retraite . Cet ensemble de départs de cadres anciens et expérimentés se traduit pour 
l 'entreprise par une déperdition réelle du professionnalisme acquis qu' i l  faut compenser 
intel l igemment. 
L'arrivée corrélative de nombreux jeunes ingénieurs techniciens et cadres s' accom­
pagne ainsi d 'une forte tendance à «  réinventer » coûteusement ce qui existait déjà .  
Dans  tous  le s  cas, qu ' i l s  viennent de Polytechnique, Centra le, Supélec, l ' ENS I  et  I EG, 
H EC, des ESCAE de province mais aussi de l 'U niversité, les hommes et les femmes 
que recrute Merlin Gerin possèdent une bonne formation et une personnal ité solide 
qui s 'adapte à la cu lture de l 'entreprise. I ls sont désireux de mobi lité et capables de 
changer de postes, avec le souci de faire une carrière interne. Le discours que leur 
tient Merl in  Gerin est le suivant : « L'ensemble du  groupe vous est ouvert. Si un poste 
vou s  intéresse, on peut en discuter. » De fait, les jeunes cadres apprécient dans Merl in 
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Gerin, l 'autonomie dans le travai l ,  les responsabi l ités, la dimension humaine et 
l 'absence de plan de carrière figé.  Par contre, comme pour tous  les groupes indus­
triels français, l 'expatriation pose « un problème diffici le. Nous n'avons pas toujours 
les gens que l 'on voudrait pour tenir  les postes à l 'étranger », reconnaissent les res­
ponsables de l 'entreprise. 
En  dépit de son rajeunissement, le personnel garde son caractère masculin tradition­
ne l .  En 1 985, dans la classe des 35/39 ans, on ne compte guère encore que 2 fem­
mes pour 1 0  salariés environ .  À partir de 1 982-1 983, Merlin Gerin évolue vers une 
société de « co ls  blancs » ou d' i ngénieurs, ce qui  suppose une nouvelle approche des 
ressources humaines. En 1 985, les ouvriers représentent ainsi 4 % du personnel recruté, 
contre 24 % en 1 970 . En 1 988, sur 1 0  salariés en moyenne de Merlin Gerin S .A. ,  
on trouve 2 ouvriers, 6 agents de maîtrise, techniciens et employés et 2 ingénieurs 
et cadres.  

U ne pol itique socia le active 
La  politique sociale de  Merlin Gerin demeure volontairement u ne  politique 
contractuelle, intimement liée à l 'évolution de l 'entreprise. Pour la firme grenobloise, 
les ressources humaines et leur mise en va leur représentent à tous  les égards « un axe 
de différenciation par rapport à ses concurrents » .  Si un infléchissement vers p lus de 
rendement a l ieu, i l  procède directement des idées de Jean Vaujany et change la 
conception des relations humaines et sociales à l ' i ntérieur de Merlin Geri n .  
Comme ce dernier l e  précise en  1 988 : « Nos gens à l ' intérieur de  l 'entreprise doivent 
être considérés comme des citoyens, i l  n 'y a aucune espèce de raison, quelque soit 
l 'endroit où un membre de Merl in Gerin se trouve, qu ' il ne sache pas où il va, pour 
quel  type de cl ient i l  travai l le, quels sont ses objectifs, dans quel type de stratégie. 
( . . .  ) Tous  les gens, dans la mesure où l'on fait jouer leur citoyenneté et leur sensibi l ité 
sont des gens aptes à progresser de façon considérable.  ( . . .  ) I l  faut donc diriger avec 
les gens et non pas contre les gens ou pour les gens . » 
En  1 989, Didier Pineau-Valencienne maintient le cap : « Cet effort important vers les 
hommes a deux résu ltats, l 'un et l 'autre capitaux pour l 'entreprise d'aujourd'hui .  D'un 
côté, chacun peut a l ler jusqu'à la l imite de ses possibi l ités . Au l ieu de nourrir des frus­
trations et d 'avoir le sentiment de n'être pas employés selon leurs capacités, les mem­
bres de l'entreprise peuvent ainsi s'épanouir et être contents dans leur travai l .  En même 
temps, ils deviennent des interlocuteurs intel l igents, avertis, auxquels on peut expli­
quer la pol itique de l 'entreprise, les nécessités du moment, la stratégie à long terme. 
Chacun, à son poste, a ensuite l ' impression que ce qui  se fait, se fait également parce 
qu' i l  l 'a vou lu, parce que lu i  aussi considère que c'est la mei l leure solution . » 
Cette démarche, respectueuse et sol idaire, prend toute sa va leur dans les moments 
diffici les. Quand des risques de sous-emploi apparaissent, Merlin Gerin renforce d'une 
part ses moyens commerciaux - le maintien de l 'emploi signifie la prise de nouvelles 
commandes -, et agit d'autre part de façon très ajustée sur la gestion d'ensemble 
du  personne l .  
Ainsi, en 1 983, devant une baisse temporaire de l 'enregistrement des commandes, 
la société met en œuvre diverses mesures pour éviter d'éventuels licenciements. I l s' agit 
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tout d'abord de fai re travai l ler tous les employés de la maison, y compris par la fabri­
cation de pièces à un  coût supérieur à celles habituel lement sous-traitées à l 'extérieur. 
Tout recrutement extérieur devient interdit. Enfin,  la diffusion systématique de « pos­
tes ouverts » doit permettre de reclasser le personnel sous-employé. Une note précise 
à cet égard qu '  « i l ne sera pas accepté de rétention par les u nités des gens les p lus 
performants, candidats pour ces postes au-delà du délai de préavis légal » .  Le temps 
de travail à la carte ou partiel se diffuse, mais sans menace sur l 'emploi u ltérieur des 
personnes intéressées. En cas de besoin, certains employés sont placés en congés payés. 
L 'année 1 986, encore p lus  dél icate, suscite également u ne série de mesures appro­
priées : création d 'une cel lu le centrale ayant toute autorité pour la reconversion, la 
mutation et le recrutement, avec des fonctions d 'audit et de contrôle dans les fi l ia les ; 
conventions de l icenciement économique avec des volontaires ; non renouvel lement 
des contrats à durée déterminée ; blocage du  recrutement et m ise en attente d'un plan 
d'embauche minimal ; concentration d 'activités sur certains sites, etc . Toutes ces mesures 
su ivent les variations du contexte et des résu ltats de la période .  
Tout au  long de la décennie, les  mesures sociales touchent l 'ensemble des  domaines 
et prennent des formes diverses : accord sur la garantie annuel le de ressources, poli­
tique de sécurité renforcée (les accidents du  travail baissent de moitié entre 1 982 et 
1 985), rég ime de prévoyance des non-cadres, accords sur  les salaires, évolution pro­
fessionnel le des élus du personnel et représentants syndicaux . . .  La convention d 'entre­
prise est étudiée par des groupes de travai l  pour l 'adapter au mieux aux besoins  de 
chacun : aménagement du temps de travai l ,  niveaux de classification des nouveaux 
métiers, etc . Une réflexion par fi l ière s' engage sur ce dernier point et aboutit en 1 990 
à u n  accord entre la direction et les syndicats, qui  redéfinit la fonction d'assistante 
admin i strative des secrétaires. 
Les lois socia les nationales trouvent natu rel lement leur appl ication dans l 'entreprise, 
la c inquième semaine de congés payés amenant u ne refonte tota le du barème des 
congés en accord avec les partenaires sociaux. Une politique centrée sur  la souplesse 
des horaires permet de mieux rentabi l iser les investissements productifs lourds, chers, 
ind ispensables mais vite dépassés, sans surcharger le personne l .  Dans certa ines uni­
tés, l 'on gagne 40 % du temps d 'utilisation supplémentai re par une rotation de 4 équi­
pes travai l lant 4 jours sur 6 par semaine. En us inage et tôlerie, les machines tournent 
1 8  heures par jour et 6 jours par semaine, a lors que les salariés travai l lent 9 heures 
par jour sur 4 jours par semaine. 
Ce système d'équipes, ajouté à d'autres innovations comme l 'horaire variable (géné­
ral isé en 1 98 1 , sur 2 à 4 semaines), l 'éta lement des congés (absence en ju i l let l imitée 
à 25 %, en août à 37 %), le travai l  posté (une équipe du vendredi/samed i/dimanche 
fait 3 fois 1 0  heures, l 'horaire étant réduit à 35 h 30) . . . va lent par exemple à Merl in 
Gerin le Prix national d 'aménagement du temps 1 985, décerné par le ministre du 
Commerce, de I' Artisanat et du  Tourisme. 
La loi du  1 0  ju i l let 1 987 sur  l 'emploi des handicapés connaît également u ne certaine 
résonance dans l 'entreprise et aboutit à un accord sur  le travai l  de ceux-ci et la créa­
tion du « Centre des techn iques de la santé au travai l » .  Ces mesures, desti nées à une 
mei l leure insertion des personnes présentant u ne insuffi sance ou u ne d iminution de 
leurs facu ltés physiques ou menta les, donnent une ampleur nouvel le à une polit ique 
déjà engagée depuis p lus ieurs années . P luridiscip l ina ire, ce Centre est chargé de la 
gestion dynamique des changements sociaux et techniques. I l  émet également des pro­
positions pour une m ise en va leur de toutes les ressources humaines.  De la même 
manière, on trouve des « Comités d 'hygiène, de sécurité et des condit ions de travai l » 
dans  toutes les us ines.  
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Motiver et former 
Au tou rnant des années 1 980, le contrat de participation est renouvelé avec tous  les 
syndicats . Le plan de promotion de l 'actionnariat du personnel poursuit pour sa part 
son chemin .  Ces mesures d 'ordre économique, destinées à motiver et mobil iser le per­
sonnel, sont complétées par l 'accord d' intéressement signé en 1 988 .  Pour les trois 
années suivantes, i l subordonne le versement au  dépassement des objectifs de ges­
tion industriel le {actif net de roulement} et de gestion économique {résu ltat d 'exploi­
tation} . 
La mobi l ité interne apparaît également comme un  autre facteur  de stimu lation . E l le  
offre une possibilité d'enrichissement de l'expérience de chacun, sans pour autant deve­
nir une incitation à l ' instabi l ité professionnel le .  
Mais i l  ne s'agit pas seulement d' inviter les gens à travai l ler davantage.  Encore faut-i l  
qu ' i l s  travai l lent bien . . .  Des cercles de qual ité naissent en 1 983 dans p lusieurs unités, 
en même temps que des groupes de progrès. « Le cercle, c'est p lus  un outil de mana­
gement, de motivation des salariés que de gestion de la qua l ité », résume l 'un  des 
responsables de l 'expérience dans l ' usine d 'Alès, à laquelle participent 20 % du per­
sonnel en 1 985.  Le personnel y découvre une occasion d' « i nfl uer sur l 'outil de tra­
vai l » .  Dans la même veine, des groupes d'expression des salariés apparaissent, 
dialoguant avec la hiérarchie au su jet du travai l  et de son organisation, et forment 
à l 'encadrement et à l 'animation de groupe. Plus de 1 000 personnes participent à 
ces rencontres. 
L 'exemple d'Alès montre en particu l ier que, sans le double aspect formation et 
communication, l 'adaptation du personnel à l 'automatisation n'aurait pu être possible. 
Dans un  monde industriel où les conditions de trava il se sont radicalement modifiées, 
l ' information et la formation permettent seu les de suivre l 'évolution technologique sans 
se laisser devancer. Nécessaires à l ' individu, dans son itinéraire personnel, mais aussi 
à la col lectivité, el les disti l lent dans Merlin Gerin une nouvelle cu lture professionnel le, 
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moins technicienne et p lus orientée vers la gestion et le marketing .  La technique vient 
désormais principalement accroître la productivité : « Les activités de grandes affai­
res et de fabrication d'équipements complexes qui faisaient la notoriété de Merlin Gerin 
cèdent progressivement la place aux fabrications répétitives, p lus  rentables », expli­
que la d irection . Tout ceci s'accompagne de la constitution de « méccanos » cohérents, 
permettant la réa lisation faci le d'équipements complexes et performants à partir de 
constituants bien conçus et d 'une assistance informatique à la conception .  Le gain en 
qua lité, sécurité et temps de réa l isation est considérable .  
Mer l in  Gerin poursu it donc sa politique appuyée de formation et y consacre b ien p lus  
de temps et  d'argent que la lo i  n'en fait obl igation, avec u n  budget atteignant 6 % 
de la masse salariale générale. Désormais, les langues et les nouvel les techniques ( ini­
tiation et entraînement à la micro-électronique, micro-informatique, commande numé­
rique, tra itement de texte . . .  ) constituent les priorités de l 'apprentissage. La formation 
doit favoriser l 'adaptation aux nouvel les techniques et satisfaire les aspirations de car­
rière d 'un  effectif composé à 50 % de jeunes de 20 à 35 ans .  
La volonté d'apporter à chacun une réponse adéquate et  personnal i sée, afin de lu i  
permettre de s' épanouir  dans son travai l ,  pousse également à compléter le tradition­
nel entretien annuel des cadres par une méthode d'évaluation des postes. E l le per­
met de p lanifier la mobi l ité, les besoins en recrutement et en formation sur  tout le 
groupe. 
Le début de la décennie inaugure également la naissance de la « pol itique managé­
riale » .  Car . la formation s'oriente auss i  vers les d irigeants. Dix-hu it sémi­
naires sont organisés afin de mieux sais ir les orientations de l 'entreprise et de c larifier 
les forces et les faib lesses de chacun .  L'entretien annuel, le bi lan d 'optimisation pro­
fessionnel le individuel, la mesure de la qua lité du management par les col lègues et 
supérieurs h iérarchiques, sont autant d 'actions de cette politique desti nées à donner 
« une culture managéria le commune à tout l 'encadrement du  groupe », de l 'agent de 
maîtrise au d irecteur. 

De << l 000= l 000 >> aux succès 
de  l a  formation modu la i re 

. En 1 985, Merlin Gerin lance une action de grande envergure marquant le début d'une 
gestion prévisionnel le des emplois cherchant à éviter systématiquement les l icencie­
ments. Le p lan établ i  dans le courant de 1 984 met en effet en évidence que, au cours 
des trois années à ven ir, Merl in Gerin doit disposer d 'un  mi l l ier de personnes ayant 
des connaissances techniques nouvel les ou une formation de base sensiblement diffé­
rente de cel le requise par les activités en cours. Pendant la même période, approxi­
mativement un mil l ier de personnes, de formation et de compétences « traditionnelles », 
verront disparaître leur emploi .  
Dans ces conditions, en plein accord avec la h iérarchie, le personnel et les organisa­
tions syndicales, un  vaste plan de reconversion est entrepris et prend le nom suggestif 
de « 1 000 = 1 000 ». I l  s 'agit en fait de relever très fortement le n iveau moyen de 
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compétences d 'environ 3 000 person nes, en détecta nt parmi el les celles qui  pourront 
bénéficier d 'une formation spécial isée les conduisant à satisfa ire aux exigences des 
nouveaux postes créés. Jean Vaujany, âme du projet, déclare : « Je ne veux pas exclure 
de l 'entreprise l 000 personnes . » 
Le coût total de l 'opération, un ique en France, s'élève à 1 1 0 mi l l ions de francs, dont 
20 % sont couverts par une aide ministérielle, un apport de l 'U . l .M.M., du Fonds social 
européen et du Fonds national de la formation professionnel le. L'a mpleur de l 'action 
à entreprendre produit un gonflement du budget de formation de Merlin Gerin de 
3 % à 6 % de la masse sa laria le durant les années 1 985 à 1 987. Au total 700 000 
heures de formation sont programmées. Dans un  premier temps, les ouvriers sont les 
p lus concernés (63 % des candidats retenus}, et a fortiori le personnel jeune (57 % 
de moins de 30 ans} .  Une batterie de tests mesure la capacité, la motivation et l 'apti­
tude de chacun .  En mai 1 986, 82 % des volontaires sont retenus .  
Les domaines visés couvrent essentiel lement l 'automatisation et l 'électronique. I l s '  agit 
de se tourner vers des programmes axés sur les compétences nécessaires au groupe 
« et non pas comme cela était trop souvent le cas au  cours des années passées, en 
fonction des souhaits personnels de chacun » . Un important effort d' information est 
mené afi n que le personnel connaisse bien toutes les possibi l ités de formation et y par­
ticipe à fond. 
La mise en place de cette action-phare s' avère complexe, même si el le attire du même 
coup sur l 'entreprise les projecteurs de l 'actual ité. Le pari de Jean Vaujany apparaît 
très audacieux et sou lève même, dans un  premier temps, des réticences au sein de 
la di rection, bien que le comité d'entreprise et les syndicats prennent position en sa 
faveur. La hiérarchie, pour sa part, aurait préféré des solutions  classiques comme le 
l icenciement des su reffectifs et l 'embauche de personnel nouveau et hautement qua­
lifié. E l le s' interroge sur les bouleversements que va provoquer l 'opération, au regard 
du  maintien de la production dans des conditions  compétitives et hésite à se séparer 
des meil leurs éléments dans chaque unité ! Mais le plan adopté conduit chacun à s'inter-
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roger sur sa propre adaptation à des conditions nouvel les. En outre l ' idée même de 
l 'opération s ' insère indubitablement dans les principes de la pol itique sociale de Mer­
l in Gerin qui ,  en cas de besoin, essaie d'abord de pourvoir ses postes en priorité avec 
ses ressources internes. En bref, « 1 000 = 1 000 est u n  mi l le-pattes qu i  n 'avance que 
si chaque patte accepte de faire un  pas », résume un  texte de présentation . . .  
La réussite de l 'opération dont la mise en œuvre est notamment assurée par René 
Bardone provoque un  choc en profondeur dans l 'entreprise, tournant défi nitivement 
la page des années 1 970 et le mauvais souvenir de 1 979 . À tel point que nombre 
de syndical istes s ' inscrivent dans les modules de formation ! Aux côtés d 'une forte 
mobi l isation interne et de l 'attention soutenue des médias qu i  valorise l 'opération, 
son succès repose pour l 'essentiel sur l'élévation continue du niveau de scolarité depuis 
une dizaine d'années. Les salariés ont acquis la base « cu lturel le » nécessaire pour 
aborder dans les mei l leures conditions une qua l ification professionnel le beaucoup 
plus élevée . 
La méthode de remise à niveau cultu rel représente indéniablement le principal ensei­
gnement de « 1 000 = 1 000 » et fournit la c lé de son renouvel lement u ltérieur  dans 
d'autres circonstances. L'adaptation se révèle d 'autant réussie que la cultu re de base 
est sol ide et préservée. D'où la nécessité de programmes de formation dans ce sens, 
généraux et régu l iers, notamment pour les catégories ayant été jugées trop faib les 
au départ pour participer à l 'opération .  
« 1 000 = 1 000 » marque dans Merl in Gerin le début d 'une gestion prévis ionnel le des 
emplois .  Dans son prolongement, un plan de formation et de recrutement est dressé 
chaque année, pour atteindre une bonne adéquation entre les ressou rces de l 'entre-

U N  PROJ ET D'ENTREPRISE À L'ŒUVRE : « 1 000= 1 000 » 

« Par cette formule, j'ai voulu, à partir d'août 1 984, symboliser l 'un des défis que 
nous devrons relever pour les années à venir. J 'ai dit que ce serait "notre projet 
d'entreprise" . 
Oui, nous sommes tous concernés. Aujourd'hui, 1 000 d'entre nous verraient leur emploi 
menacé si nous n'envisagions de leur apporter la formation nécessaire à leur adapta­
tion à un nouvel emploi dans une fonction ou un métier auquel ils n'avaient pas 
été préparés jusqu'à ce jour ; pour atteindre cet objectif, nombreux sont ceux qui devront 
accepter de changer de poste et faire de la place à leurs camarades et s'adapter eux­
mêmes à une nouvelle fonction ou un nouveau métier. 
Qui pourrait prétendre demain ne pas se trouver devant le même problème compte 
tenu de la rapidité de l 'évolution technologique ? 
Oui, nous avons choisi cette solution diffici le .  Combien d'entreprises vont directement 
à la sol ution simple qui consiste à licencier le personnel dont elles n'ont plus besoin 
et à recruter des personnes dont la formation actualisée permettra une efficacité 
immédiate ? 
Nous avons refusé cette sol ution . Je sais qu'à court terme l'entreprise sera pénal isée, 
mais je suis persuadé que si nous réussissons cette grande opération de reconversion, 
i l se créera entre nous une solidarité qui nous permettra d'affronter toutes les difficul­
tés avec un tempérament de vainqueur. ( . . . ) 
Aujourd'hui, nous disposons de tous les atouts pour relever ce défi : adapter 1 000 
personnes aux nouveaux besoins professionnels du groupe Merl in Gerin .  » 

Jean Vaujany, janvier 1 98 5 .  
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prise et les emplois à assurer. L' investissement « formation »  demeure ainsi depuis 1 985 
à un niveau très élevé et tend à répandre le travail « noble », autrefois monopole des 
ingénieurs et techniciens. Les cl ivages entre les différentes catégories professionnel les 
tendent ainsi à s'estomper. Dans ce nouveau contexte, trois mots clés définissent désor­
mais la formation : adaptation, perfectionnement, spécial isation .  
Dans cette perspective, commence en  1 986 un  p l an  de  formation de  trois ans, pré­
voyant notamment une pédagogie par objectifs sous la forme de « Formations modu­
laires de base » .  Son but consiste à faire passer près de l 000 volontaires du niveau 
C. E . P .  au niveau Bac. Mathématiques, physique, expression-communication, anglais 
constituent les matières de base enseignées dans ces modules. Ce qui  représente de 
deux heures trente à cinq heures par semaine, étalées sur deux ou trois ans, prises 
à 60 % sur le temps de travai l  de l 'entreprise après accord avec les syndicats . 
Un  deuxième volet de ce p lan consiste dans des stages approfondis de six à douze 
mois, pour la formation d'ana lystes-programmeurs en informatique industriel le, 
d 'agents techniques électroniciens polyvalents, de techniciens de bureaux d 'étude, 
de technico-commerciaux, c'est-à-dire de spécial istes d'une qual ification supérieure. 
En pratiquant une politique de formation active et créatrice, Merlin Gerin a su répon­
dre aux exigences du marché et orienter ses forces vers des créneaux porteurs tout 
en conservant l 'essentiel de ses salariés. La société grenobloise a fait ainsi fructifier 
la notion, p lus courante en Al lemagne qu 'en France, d' « université d'entreprise » .  
L'exemple de Merlin Gerin montre dans tous les  cas  que l 'avenir appartient aux 
entreprises qui  sauront, mieux que les autres, valoriser et uti l iser leurs ressources 
humaines. 

La Dynamisation g loba le 
En 1 984-85, aux côtés des groupes d'enrichissement des tâches et des cercles de qualité, 
Merl in Gerin, fidèle à sa tradition d' innovation sociale, s'engage dans une nouvelle 
démarche, la « Dynamisation g lobale » .  Cel le-ci est initiée par Jean Vaujany à la su ite 
d 'une rencontre avec d'autres présidents de sociétés et un  consu ltant extérieur, qui  
débouche sur la mise sur pied de plusieurs séminaires. Rapidement, Merlin Gerin forge, 
à partir de plusieurs expériences, une approche originale de dynamisation, qui se traduit 
à la fois par une mei l leure productivité et une responsabi lisation beaucoup plus grande 
de toutes les catégories du personne l .  
Comme l 'expl ique en 1 986 u n  texte de présentation, « c'est un  nouvel état d 'esprit 
qu i  vise à l ibérer véritablement toutes les intel l igences de l 'entreprise. Ce n 'est pas 
u ne opportunité, une action de plus, c 'est un  changement profond qu 'attend tout le 
personne l .  De nouvelles solidarités doivent apparaître dans l 'entreprise, u ne mobi l i­
sation de toutes les énergies est indispensable dans la l utte économique internatio­
nale que nous l ivrons tous  les jours .  Nous devons fai re en sorte que chacun joue 
pleinement un rôle dans l 'entreprise, trouve sa l iberté d 'action, d 'expression » . 
Parce qu 'el le est « g lobale », l 'opération aborde les membres composant l 'entreprise 
sous leurs trois grandes dimensions, cel le, technique, de leur métier ;  celle de leur place 
de citoyen dans l 'entreprise ; celle aussi, p lus affective, de l ' individu et de sa person­
nalité . I l s '  agit de s' adresser à l'ensemble d'une entreprise (département, unité, fi l iale), 
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en se donnant pour but u ne mobi l isation de 1 OO % des effectifs, p lutôt que des 1 5  
à 25 % habituel lement prêts, quel que soit leur niveau, à s' investir sur  leur l ieu de 
travai l .  L 'opération débute à partir de thèmes choisis par chaque opérateur, volon­
tairement concrets et susceptibles de progrès et d'évaluations précises a posteriori, 
selon plusieurs étapes. Une structure inter-hiérarchique soutient le démarrage de I '  opé­
ration de Dynamisation g lobale, les comités de coordination, entou rés de groupes 
d'études et de propositions (GEP) . La conduite d'une expérience nécessite bien entendu 
deux conditions clés : la confiance et la participation de la hiérarchie et la l ibre expres­
sion de tous  les membres du personnel .  
Le b i lan de l 'opération, qu i  s'éta le, se lon p lusieurs périodes, de septembre 1 984 à 
aujourd 'hui ,  apparaît à la fois  riche et contrasté. Comme le résume en 1 99 1  Marcel 
Torrents, chargé par Jean  Vaujany de la conduite et de l 'animation de cel le-ci en ju i l ­
let 1 985 : « Sous une forme paradoxale, je dirais que la Dynamisation g lobale ne peut 
pas s'expl iquer mais se vit. Elle a varié dans le temps et connu des réussites spectacu­
laires à certains endroits ou plus décevantes ai l leurs. Les remises en cause ont été quel­
quefois brutales, certaines entreprises ont été entièrement transformées, mais toutes 
ont changé. Après la Dynamisation, on ne pouvait plus être comme avant. Cette démar­
che, qu i  a suscité le déclenchement de véritables « situations de changement », traduit 
bien la spécificité de Merlin Gerin, son l ien permanent entre le social et I '  économi­
que .  E l le était très empirique, très concrète, diffici le à décrire et à expl iquer à I '  exté­
rieur de Merl in Gerin .  On peut parler de mini-projets d 'entreprise, très circonscrits, 
très personnal i sés, qu i  sont a l lés dans le sens d 'une transparence p lus  grande au sein 
de Merlin Gerin et d 'une amélioration de son fonctionnement. » 
De fait, la Dynamisation g lobale constitue d'abord un  véritable tra nsfert de l 'état 
d 'esprit Merl in Gerin vers ses fi l ia les, la SAEM de Reims, première à débuter l 'opéra­
tion en septembre 1 984, SF Gardy à Chalon-sur-Saône, la SEA (Société É lectrique 
d '  Aubenas), Merlin Gerin Loire à Saumur, Merlin Gerin Alès, Merlin Gerin Provence . . .  
Le déroulement d e  l 'opération menée en 1 985 dans l a  Société Française Gardy, appa­
raît particu lièrement révélateur. Malgré l'entrée dans le Groupe Merlin Gerin en 1 977, 
les relations sociales, pesantes et traditionn_el les, n 'ont guère évolué. L'embauche en 
1 982 d 'une centaine de jeunes opératrices et opérateurs provoque un mouvement 
de refus et un conflit très dur en 1 984. Endossé par le nouvel encadrement venu de 
Merlin Gerin, habitué à la délégation, aux réunions de concertation et de formation, 
le processus de Dynamisation g lobale débouche sur un véritable électrochoc. Comme 
le racontent plusieurs ouvriers et ouvrières : « Avant la Dynamisation, c'était : travai l le 
et tais-toi .  On organise ton travail, quand tout est préparé, i l  ne te reste qu 'à le faire. » 
« Nous n 'étions pas considérés . C'était u ne situation parfaitement cloisonnée. Cha­
cun sur son poste de travai l ,  dans sa l igne hiérarchique. » 
L'opération est présentée au personnel le 1 2  avri l 1 985 .  Après u ne enquête permet­
tant de cerner les attentes de celu i-ci, u n  comité inter-h iérarchique de 1 2  personnes 
(cadres, agents de maîtrise, techniciens, opératrices) est constitué, chargé de faci l iter 
le déroulement de l 'opération .  Enfin,  une Assemblée d 'entreprise réu nit le personnel 
dans un même endroit pour la première fois .  L'entreprise, dans sa g lobal ité, prend 
l 'engagement col lectif de changer et d'améliorer concrètement, par des centaines de 
propositions, le fonctionnement de Gardy. Rapidement, la qualité s'améliore à la suite 
de la mise en œuvre de la Dynamisation g lobale : neuf mois après, 73 % des propo­
sitions  ont été appl iquées. Les pièces manquantes, source de mécontentements très 
importante, comme dans beaucoup d'autres secteurs du groupe, ainsi que les arrêts 
de machine ont baissé de 50 % .  Surtout, « Chez Gardy, maintenant on se parle » .  La 
Dynamisation g lobale améliore de manière très importante la communication et les 
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relations sociales dans l 'entreprise. E l le permet la prise en compte des problèmes 
d'autrui a lors que les échanges de vue entre cadres, maîtrise et opératrices devien­
nent beaucoup p lus « vrais » .  Significativement, le nombre d'heures de réunions passe 
de 600 en 1 984 à 6 000 en 1 985 et 1 0  000 en 1 986, sans pénal iser la production ! 
Comme le résume simplement u ne ouvrière : « Cette expérience m'a fait reconsidérer 
le mot travai l .  Je ne prends plus ça comme une corvée mais comme quelque chose 
d'enrichissant . . .  » 
La Dynamisation globale touche également Grenoble, atel iers et bureaux : DGS 
(Découpe, Galvanoplastie, Soudure) , AMI (département Al imentations micro-infor­
r:!latique), l 'un ité TM P (Tôlerie Mécanique Peinture), le département SES (Systèmes et 
E lectronique de Sûreté), mais aussi les services de ORE-Energie ou la Direction des 
Affai res Sociales (DAS) . DRE (Département de Réal isations  d 'Ensembles) - Énergie 
traverse en particulier en 1 985 une crise profonde, tant interne que du fait d'une situa­
tion économique défavorable. Après une campagne de Dynamisation g lobale parti­
cu l ièrement d iffici le, ORE-Énergie est entièrement transformée. Au sein de la DAS, un  
audit de la fonction socia le accompagne la campagne de Dynamisation g lobale qu i  
débute en février 1 988.  Coordonnés par un  comité de 1 5  personnes, quarante-cinq 
GEP  sont mis sur pied et travail lent sur des su jets aussi variés que les ressources humai­
nes, la médecine du travai l ,  la gestion du personnel, l 'amélioration des procédures 
admin istratives, etc . ,  avec à chaque fois  l ' impératif de mettre en place des solutions .  
Le 1 er décembre 1 989, une journée Dynamisation g lobale Merlin Gerin dresse, après 
quatre ans  d'existence, un premier bi lan de p lus  de cinquante expériences . « Dans 
tous les  cas, communication et  impl ication de l 'encadrement apparaissent comme les 
deux points clés d 'une dynamisation réussie. Même si la hiérarchie se fait parfois tirer 
l 'orei l le pour participer. »  Cel le-ci ne doit pas être attentiste. Il lui faut, malgré une 
certaine déstabilisation, prendre en compte les besoins de tous. Les gens doivent pouvoir 
décider dans leur zone d'autonomie, aussi petite soit-el le. La véritable difficu lté réside 
dans la mise en œuvre d 'un  ju ste équi l ibre entre le social et l 'économique. Enfin, la 
communication est primordia le.  Comme le résume l ' un  des participants, i l  s'agit de 
mettre en œuvre « une communication c laire, transparente, qui  permet à tous 
d'évoluer. » 
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L'enthousiasme Merl i n  Geri n  
En 1 988, des jeunes cadres de Merl in  Gerin,  très sati sfaits de leurs conditions de tra­
vai l  et du dynamisme de la société, fa isaient néanmoins la constatation d 'un certain  
décalage entre le foisonnement d'idées et d' in itiatives à l ' intérieur et son image externe, 
p lus terne. « Les idées circu lent beaucoup ici . Mais nous n 'avons pas u ne image de 
gagneurs .  L'entreprise est trop modeste . » 
De fa it, Merl in Gerin mène durant les années 1 980 une polit ique su ivie de 
communication i nterne .  Toutes ces expériences, associées notam ment aux actions de 
« Dynamisation g lobale », témoignent dans l 'ensemble d 'une commun ication active et 
réussie, reflet de l 'expansion et de la personna l ité de l 'entreprise. Divers médias spé­
cifiques l 'appuient. La création, par exemple, de Relais en 1 984, offre aux cadres une 
tribune synthétique de points d.e vue person nels expl iquant les  enjeux des grandes 
décisions de l'entreprise. En 1 985, paraît Energies MG, un mensuel destiné à l 'ensemble 
du groupe France. Paral lèlement, Flash Encadrement donne des i nformations rapi­
des et ponctuel les qu i  répondent aux questions de tous .  Enfin un quatrième média, 
515, journal téléphoné hebdomadaire de trois minutes, donne toutes les i nformations 
urgentes . Des journées portes ouvertes offrent en outre aux membres de l 'entreprise 
comme au  grand publ ic, l 'occasion de visiter les un ités du  groupe. En  1 983, cette for­
mu le attire 20 000 personnes à Voiron, Montmél ian et dans l 'agglomération greno­
bloise. 
À l 'extérieur pourtant, l 'entreprise souffre quelque peu d'une image discrète, pres­
que exclu sivement technique où n'apparaît guère, à l 'exception du domaine socia l ,  
la vie de l 'entreprise, ses ambitions, sa personnalité profonde. C'est pourquoi la Direc­
t ion de Merl in Gerin lance, à partir de 1 988-89, une campagne de communication 
orig inale centrée autour du  thème de l 'orange, couleur traditionnel le de la société. 
Les études ont en effet révélé, auprès de ses cl ients et partenaires, que Merl in Gerin 
représentait pour eux la compétence, le dynamisme, la chaleur commerciale, I '  enthou­
siasme . . .  Diffusée en 1 990 dans onze pays, associée au rôle, pour Merl in  Gerin, de 
Fournisseur Officiel des Jeux Olympiques d' Albertvi l le  en février 1 992, la campagne 
de ! 'Orange a sans doute a idé l'entreprise grenobloise, devenue aujourd 'hui un  groupe 
mondia l ,  à m ieux percevoir ses forces comme ses l imites, ses atouts comme sa spécifi­
cité. « Les couleurs un peu chaudes, ces cercles qu i  se décuplent, montrent une entre­
prise en pleine croissance et créent la fierté d 'apparten ir  à une entreprise qu i  gagne. » 
Entre le fru it solaire et la société créée en 1 920, un  l ien s 'établ it, celu i  d 'un  itinérai re 
un ique, marqué avant tout par l 'enthousiasme des hommes et leur volonté jamais 
démentie d 'ouvrir de nouveaux horizons .  
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Les nouveaux horizons 
des années 1 990  

Pour Merl in Gerin, pl usieurs changements majeurs affectent la fin des années 1 980 .  
En  ju in  1 989, après quarante-deux ans de présence dans  l 'entreprise et  onze ans de 
présidence, Jean Vaujany transmet ses pouvoirs à Didier Pineau-Valencienne et devient 
vice-président d i recteur général du Groupe Schneider, une nouvel le responsabi l ité 
dans laquel le il s 'attache notamment aux questions stratégiques. Cette répartition des 
rôles est l iée aux mutations d 'ampleur qui transforment l 'expansion de Merl in Gerin 
comme celle du Groupe Schneider au tournant des années 1 990 .  
Le président Didier Pineau-Valencienne est entouré de deux vice-présidents d irecteurs 
généraux. Lucien Blanc, dans ce poste depuis 1 983, assume la direction  de la straté­
g ie et de la d i rection scientifique et technique du Groupe. Lorenzo Folio, nommé en 
ju in  1 988, assume la responsabi l ité de toutes les questions opérationnel les .  Dip lômé 
d ' Harvard Bus i ness School, riche de onze ans  de carrière i nternationale chez Merli n  
Gerin - dont i l  a notamment réussi l ' implantation ital ienne avec l ' intégration de N uovo 
Magrini Galileo -, celui-ci tire la leçon des grandes mutations qui touchent aujourd'hui 
en profondeur le métier de Merl in  Geri n .  Après la va lorisation des acquis technologi­
ques qui  a fa it le succès de Merl i n  Gerin au cours de la décennie 1 980, on assi ste 
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désormais à l 'accélération de la g lobal isation mondiale et à la montée des appl ica­
tions de systèmes intel l igents . 
Dans cette perspective, Merlin  Gerin a encore des progrès à faire, comme le remar­
que Lorenzo Folio en décembre 1 990 : « Pour pérenniser notre succès dans la pro­
chaine décennie, nous devons développer des nouveaux savoir-faire car les facteurs-clés 
de succès sont en pleine évolution .  La g loba l isation des marchés pousse à la concen­
tration rapide des concurrents. L'offre se déplace des produits vers les appl ications 
en débouchant sur l 'offre de systèmes de p lus en plus intel l igents . L'accélération de 
l 'évolution technologique a un  impact sur la réduction de la vie des produits et des 
systèmes . »  
En 1 990, la notion de « stratégies de compétence » crista l l ise cette nouvel le approche, 
qui met l 'accent sur le « cumul  d'expérience » et la nécessité de développer mais aussi 
transférer, en termes de va leur ajoutée, la c inquantaine de « métiers de base » qui 

D ID I ER  P IN EAU-VALENC I ENNE  OU L' « AMBIT ION MOND IALE » 

Le 23  juin 1 989,  Didier Pineau-Valencienne succède à Jean Vaujany à la tête de Mer­
lin Gerin .  Né en 1 930,  vendéen d'origine, diplômé d'HEC et d'Harvard, il entre en 
1 958,  après trois ans de service dans la marine et un passage dans l'édition, dans 
le groupe Empain. Didier Pineau-Valencienne exerce des fonctions dans la banque du 
groupe puis comme directeur général de la société Carbonisation et Charbons Actifs 
(CECA), alors au bord de la fail l ite. Le jeune diplômé d 'HEC parvient à redresser cette 
filiale du Groupe Empain et de Rhône-Poulenc et à la remettre sur le chemin de la 
compétitivité internationale. En 1 974, la CECA est vendue et Didier Pineau-Valencienne 
rejoint Rhône-Poulenc. La philosophie et les méthodes de management de Renaud 
Gil let et de Jean Gandois le marqueront profondément. Après la mise en place des 
contrôles de gestion, la direction stratégie et plan, i l  dirige les divisions polymères, 
pétrochimie et chimie fine et accède en 1 980 au comité exécutif du groupe. 
Les plus hautes responsabilités lui sont ouvertes et il préfère prendre, en janvier 1 98 1 ,  
les rênes du Groupe Empain-Schneider, alors en difficulté. « On m'offrait I' opportu­
nité de réaliser chez Empain-Schneider ce bouleversement des idées et des valeurs 
que nous avions réussi chez Rhône-Poulenc », explique-t-i l .  En  moins d'une décennie, 
Didier Pineau-Valencienne transforme un conglomérat disparate, où coexistent la sidé­
rurgie, le matériel ferroviaire, les chantiers navals, l 'équipement nucléaire ou le télé­
phone en groupe cohérent et performant, recentré sur l'équipement électrique et 
l'automatisme où il fournit à la fois les matériels et l'installation en se situant parmi 
les leaders mondiaux. Une renaissance qu'il assepit sur les performances et la crois­
sance de Merlin Gerin, qualifiée de « pièce maîtresse » du Groupe Schneider. 
Devenu président de Merlin Gerin en 1 989, Didier Pineau-Valencienne assigne à l'entre­
prise une « ambition mondiale », en accentuant ses efforts d'internationalisation et 
d'adaptation à la compétition mondiale, un thème qui lui tient à cœur. Comme il 
l'explique par exemple en 1 990 : « J'ai la hantise permanente de faire de notre Groupe 
un groupe français de tai l le internationale. Notre pays manque de leaders internatio­
naux, de groupes industriels compétitifs figurant parmi les l OO premières entreprises 
mondiales. La mondialisation et la globalisation de l 'économie aujourd'hui en font 
une nécessité. Nos produits doivent être vendus sur tous les marchés du monde, répondre 
aux normes mondiales, d'où des efforts de recherche et de formation toujours plus 
importants. Notre stratégie est claire : gagner la part du marché mondial au meil leur 
coût, afin de mieux dominer ce marché en y exerçant une position de leader. » 
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fait la force de Merl in  Gerin : « C'est sur l 'excel lence dans les métiers de base de notre 
Groupe que nous pérenniserons notre succès . L'avantage compétitif vis-à-vis de nos 
concurrents sera l 'addition des avantages que nous aurons constru its au niveau des 
métiers de base de chaque activité et de chaque direction. ( . . .  ) Nous devons aujourd'hui 
organiser et exploiter le cumu l  d'expérience. U ne mei l leure gestion des compéten­
ces, actuel le et future, nous permettra de faire la différence vis-à-vis de nos concur­
rents . » 
La structure mise en place le 1 er janvier 1 990 s' i nscrit dans cette perspective, selon 
deux grands axes, l 'é largissement de l 'offre g lobale de Merl in Gerin et I ' approfon­
dissement de ses métiers clés. Afin d'amél iorer le profess ionnal isme et de constru i re 
des avantages compétitifs du rables vis-à-vis de la concurrence i nternationale, la nou­
vel le organisation cherche à regrouper et renforcer les savoir-fai re et compétences 
de Merl in Gerin,  trop dispersés du fait de son organisation décentra l i sée. P lusieurs 
départements qu i  effectuaient des tâches voisines sont ainsi regroupés. Le second objec­
tif majeur consiste à se rapprocher des cl ients et du terrain  (soit la notion de « marke­
ting loca l »), en d iminuant le nombre de n iveaux hiérarchiques, en mondial i sant les 
activités et les « offres pays » de Merl in  Geri n .  D'où, à I' « H orizon 1 995 », quatre mots 
d'ordre « mondial i ser, rapprocher, différencier, renforcer. » Dans un environnement 
en évolution très rapide, la ta i l le  de Merlin Gerin doit doubler dans les cinq années 
à ven i r, « avec l 'obl igation accrue d' i ntégration dans la cu lture Merlin Gerin d' effec­
tifs de national ités diverses » .  
L'entreprise grenobloise dispose à cet égard de solides atouts e t  d'une cu lture d'entre­
prise exemplaire. Comme le résume Lorenzo Folio, « Merl in Gerin a la capacité de 
fai re participer ses membres à une démarche opérationnel le cohérente et créatrice, 
en offrant à tous  un environnement humain motivant et u ne vis ion stratégique claire. 
Au moment de l 'acquisition d 'une société, Merl in Gerin joue avant tout la carte du 
développement et apporte u n  état d 'esprit stimu lant et dynamique, en posant à cha­
que fois la question : « Qu'est-ce qu 'on peut fai re ensemble ? » . Le but est de battre 
les concurrents, quels qu ' i l s  soient ! C'est pourquoi la cu ltu re du groupe Merl in Gerin 
est u ne culture forte mais ouverte . En France, au Mexique, en I ndonésie ou ai l leurs, 
tout le monde peut la partager et devenir Merl in Geri n . » 
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au  sei n 
L'essor de Merlin Gerin est devenu aujourd'hui indissociable de celui du groupe Schnei­
der. L'entreprise grenobloise représente en effet l ' un  des éléments clés de la restruc­
turation ayant h i ssé celu i-ci, au cours des années 1 980, aux premiers rangs mondiaux 
de la construction électrique .  Préparée au cours des années précédentes, cette évolu­
t ion s'est accélérée à partir de la prise de contrôle de T elemecanique en 1 988 .  
Les accords de Saint-N izier de 1 954 avaient déjà créé une évidente complémentarité 
entre Merl in Gerin et cette société . I l s  envisageaient dès l 'orig ine une col laboration 
bien plus complète, avec la perspective de voir un  jour émerger un ensemble Merl i n  
Gerin-T elemecanique qu i  soit l a  base d 'une société industriel le internationale de haut 
niveau .  Pou rtant le changement de d i rection intervenu en 1 97 4 au  sein de Telemeca­
nique et la la crainte de voir la société passer entre les mains d 'un  concurrent, obl i ­
gent à revenir sur cette option .  À partir de 1 98 1 ,  Merl i n  Gerin, dans le cadre de sa 
réflexion stratégique g lobale et d 'une évidente complémentarité entre les deux fir­
mes, tente de nouer u ne « a l l iance naturel le », notam ment grâce à une participation 
croisée de capitaux. Pourtant, en janvier 1 988, l 'échec de cette approche s'avère 
patent. 
Le 4 février 1 988, Schneider SA lance une OPA sur Telemecanique. L'opération sou­
lève de nombreux remous dans les médias, les membres de la société se mobi l isent 
et mu ltip l ient les actions spectaculaires. « Notre stratégie consiste à créer avec T ele­
mecanique une base française à partir de laquel le nous pourrions envisager une extra­
polation étrangère - et je précise européenne ou américa ine - face aux grands de 
la construction électrique internationale. Si l 'OPA pour T elemecanique ne peut abou­
tir, nous nous tournerons obligatoi rement vers un  ou des partenaires étrangers et nous 
générerons u ne concurrence avec cel le-ci », expl ique a lors Jean Vaujany. 
L 'OPA aboutit le 1 6  juin, après les échecs successifs de l 'a lternative représentée par 
Framatome et de l ' hypothèse d 'un  RES (Rachat de l 'entreprise par ses sa lariés) par 
les membres de la firme. L'opération représente Un investissement de 7 mi l l iards de 
francs pour le groupe Schneider. « I l s 'agit de favoriser la croissance des deux socié­
tés en les rapprochant. Il y a pour l ' heure trois points essentiels de coopération : la 
croissance internationale et les réseaux commerciaux à l 'étranger, l 'approvisionne­
ment, la recherche », annonce Didier Pineau-Valencienne.  
Peu à peu, la complémentarité des deux entreprises se fa it jour, sur le terrain  comme 
dans les esprits. T elemecanique est spécialisée dans le contrôlé industriel avec les 
contacteurs, relais et automates program mables, a lors que Merl in Gerin occupe le 
créneau de la distribution HT, MT et BT. U ne fois le péri l d 'une concurrence mutuel le 
écarté, le rapprochement des deux sociétés permet de présenter une offre g lobale 
sur les marchés internationaux, d 'amortir les coûts de la recherche au  niveau mon­
dial ,  d 'optimiser enfin les implantations i nternationales respectives en supprimant les 
situations  de doublons .  
Vingt-quatre groupes de travai l  sont constitués à cet effet entre les deux sociétés.  U n  
catalogue commun d e  produits, destiné à l a  cl ientèle étrangère, est mis a u  point, a lors 
que les efforts de 1 recherche et de développement s 'harmonisent peu à peu .  La m ise 
en œuvre de projets de développement, en productique et automates programma-
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bles pour Telemecanique, en d istribution électrique pour Merl in Gerin, peut débuter . 
Le transfert en 1 99 1  de la fi l ia le de Merlin Gerin April chez Telemecanique en fournit 
u ne première i l l ustration, les deux sociétés se complétant à l 'évidence dans la fabri­
cation des automates programmables.  
Dans le s i l lage de l 'acquisition de T elemecanique, dont i l  devient le président, Didier 
Pineau-Valencienne prend en juin 1 989 la tête de Merl in Gerin .  Présent dès 1 98 1  au 
conseil d 'administration de l 'entreprise, le président du groupe Schneider a contri­
bué au développement mondial de cel le-ci au cours des années 1 980, en soutenant 
toutes les potential ités de la société grenobloise. Comme le résume Jean Vaujany : 
« Nous avions tracé les opportunités, identifié les mariages possibles à l 'étranger. 
M.  Pineau-Valencienne en a fait des réal ités, avec l 'obsession permanente d'arracher 
des leaderships mondiaux. » C'est ce que confi rme ce dernier au moment de son arri­
vée à la présidence de Merlin Gerin : « U ne entreprise arrive, à un certain moment 
de son développement, à un  point qu 'el le ne peut plus dépasser seu le .  Ce fut égale­
ment le cas de Merlin Gerin .  Les capitaux du  groupe Schneider lu i  ont permis de nou­
velles ambitions, de s'offrir de nouveaux défis. Le Groupe a joué un  rôle de catalyseur. » 
Le nouveau président s' affirme tout d 'abord respectueux de la personnal ité de Mer­
l in Gerin, en inscrivant son action « dans la continu ité des options stratégiques, indus­
triel les et sociales qui  ont placé Merl in Gerin aux mei l leurs rangs de la compétition 
internationale » .  Dans cette perspective, i l  assigne à l 'entreprise grenobloise une nou­
vel le étape dans son évolution . Comme i l  l 'expl ique en 1 989, Merlin Gerin est con­
fronté à une « accélération sans précédent des concentrations d'entreprises ( . . .  ) ,  une 
course aux parts de marché afin d 'atteindre le p lus  vite possible la ta i l le mondiale 
( . . .  ) .  La recherche d'une p lus grande tai l le critique vise à la rational isation ou à l 'éli­
mination des surcapacités . »  Le succès à long terme passe désormais par l 'acquisition 
d 'une tai l le conséquente à l 'échel le de la p lanète et la construction d'une « société 
mu ltinationale à vocation mondiale » .  Outre la vice-présidence de Lorenzo Folio, ita­
l ien, la présence de dirigeants de nationa lité non française, Michel Grandjean, belge, 
et Michel Barrault, ang lais, i l lustre cette nouvel le mission de Merlin Gerin .  
Le  transfert de  France Transfo, de  Jeumont Schneider Transformateurs et Sécré entre 
dans cette perspective et vient enrichir, en 1 989, le portefeui l le d'activités de Merl in 
Geri n .  Pourtant, cette dernière, en dépit de son taux de croissance de 20 % depuis 
dix ans  et de sa place de tête en Europe devant Siemens et ABB dans ses spécial ités 
(dis joncteurs, transformateurs, onduleurs, coffrets . . .  ) demeure, comme le Groupe 
Schneider, sous-représenté sur le continent nord-américain et en Asie. En  1 990, le 
rachat de Federal Pioneer, leader du marché canadien dans les domaines de la dis­
tribution électrique et des transformateurs et s 'appuyant sur plus de 400 points de 
vente, accentue l 'effort accordé au marché nord-américain .  
L'acquisition en 1 99 1  du  groupe américain Square D par  Schneider marque le succès 
de cette démarche et i l lustre un nouveau changement d 'échel le. Cette société forte 
de 1 9  000 personnes occupe 1 5  % du marché de l 'apparei l lage de d istribution indus­
trie l le et près de 30 % de l 'apparei l lage de distribution électrique pour les particu­
l iers aux États-U nis .  E l le réa lise des fabrications comme des disjoncteurs, des 
interrupteurs (dont le « D », lancé en 1 9 1 7, donne son nom à la firme), des tableaux 
électriques, des systèmes de contrôle industriel, des automates programmables, révélant 
ainsi une étonnante complémentarité avec les activités du groupe Schneider. Deux 
tiers de ses métiers concernent ceux de Merlin Gerin et le troisième tiers ceux de T ele­
mecanique. De fait, depuis les premiers contacts et accords noués en 1 972 par Merl in  
Gerin en Moyenne Tension, Square D attire une attention grandissante du  groupe 
Schneider et de Merl in Gerin .  À la su ite de p lusieurs tentatives infructueuses de rap-
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prochement, une O PA est lancée le 4 mars 1 99 1 . Comme l 'expl ique Didier Pi neau­
Valencienne : « I l ne s'agit pas d 'une O PA financière hosti le .  Je crois par contre aux 
O PA industriel les respectant l ' identité des sociétés visées . » Les dirigeants de Square D 
acceptent fi na lement l 'offre qu i  leur est faite le 1 1  mai .  
Un pas essentiel est franchi .  Le groupe Schneider devient a ins i  le numéro un  mondial 
de l 'apparei l lage de distribution électrique Basse et Moyenne Tension, avec un  ch if­
fre d'affai res de 1 8  mi l l iards  de francs dans ce secteur .  I l  figu re au  premier rang pour 
les d is joncteurs BT de pu issance, les onduleurs, les disjoncteurs min iatu res, les contac­
teurs, les disjoncteurs et interrupteurs MT, les canal isations électriques, au 2e rang pour 
les transformateurs, au 6e pour les automates programmables .  

Merl i n  Geri n  au  cœur 
d u  g roupe Sch neider 

Le succès de l 'OPA sur  Square D marque d'abord le succès de la stratégie in itiée 
par Didier Pineau-Valencienne pour le groupe Schneider au cours des années 1 980.  
Concentrer les  forces du Groupe sur  ses métiers de base et dans des créneaux à forte 
valeur ajoutée, viser sur ces segments d'activité une part sign ificative du marché mon­
dial et son leadersh ip .  Ceci, en renforçant les structures existantes, en intégrant de 
nouvel les entreprises, en nouant des al l iances . . .  Toutes les opérations d '  é largisse­
ment du Groupe s ' inscrivent dans le même objectif : « Penser globalement, agir loca­
lement », en suscitant synergies et effets de tai l le  généralisés, afin de garantir la 
rentabi l ité toùt comme l 'effort de recherche et de formation qui fa it la force et la 
spécificité du  Groupe. 
En  octobre 1 99 1 , face à la mondial isation de ses activités, Schneider se dote d'une 
nouvel le structure de fonctionnement. Ses activités sont désormais regroupées autour  
de trois grands pôles - Schneider I ndustrie - comprenant Merl in Gerin, Square D, 
Telemecanique et Jeumont-Schneider I ndustrie -, Schneider Entreprise - avec Spie 
Batignol les - et SPEP  Participations, dotés chacun d 'un  comité exécutif présidé par 
Did ier Pineau-Va lencienne.  Cette organisation a pour but de mettre en p lace un  véri­
table g roupe mu ltinational ,  doté d 'une vision stratégique à long terme et des i nstru­
ments opérationnels  nécessaires à sa réal isation, an imé par « une forte culture de 
groupe, i nternationale et motivante pour les hommes . » 
Afin de renforcer les positions des deux grands métiers de Schneider I ndustrie, la Dis­
tribution électrique et le Contrôle industriel, sa nouvel le organisation conjugue ainsi, 
de façon « matriciel le », domaines d'activités stratégiques et grandes u nités géogra­
phiques .  La première d 'entre el les, Schneider North America, coordonne désormais 
toutes les activités de Schneider I ndustrie aux États-Un is, au Canada et au  Mexique.  
Comme l 'expl ique son responsable, Charles Denny : « À moyen terme, nous assiste­
rons à l 'émergence d 'une synergie très s ign ificative provenant de l 'approvis ionne­
ment en produ its à l ' intérieur du  Groupe. Notre activité Contrôle industriel aura, par 
exem ple, accès à de nombreux produits T elemecanique de très grande qual ité, tan-
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dis que notre activité Distribution électrique bénéficiera des excellents produits Moyenne 
Tension de Merl in  Gerin .  À plus long terme, nous réaliserons pleinement notre poten­
tie l .  Nos secteurs d 'activité col laboreront avec les différentes entités géographiques 
pour concevoir des produits de qual ité i nternationale et accroître nos parts de mar­
chés dans le monde entier. » 
Au seui l  de nouveaux défis, conçus d'emblée à l 'échel le mondiale, la place de Merl in  
Gerin au se in  du Groupe Schneider, en voie d ' intégration de p lus en plus poussée, 
apparaît essentiel le, tant par les capacités propres à l 'entreprise que la qual ité de 
ses hommes et de ses équipes. Comme l 'expl ique Didier Pineau-Valencienne, « H ier 
un  conglomérat de cinquante activités souvent sans cohérence industrielle, le Groupe 
Schneider a été rebâti sur le modèle de Merlin Geri n .  Le recentrage à partir de cel le­
ci nous a permis de développer une stratégie g lobale dans la maîtrise de l 'énergie 
électrique, à la fois  par développement interne et par développement externe .  Mer­
lin Gerin d i sposait notamment des produits, du potentiel technologique, de capacités 
de rachat, d'une méthodologie stratégique d'une rigueur exemplaire .  Si Merlin Gerin 
n 'a pas encore toutes les caractéristiques d 'un g roupe mondial ,  l 'acquisition du lea­
dership mondial par le Groupe Schneider est issue de l 'entreprise fondée par Paul­
Louis Merl in .  Ce grand dessein, in itié i l  y a p lusieurs années, est lo in d'être achevé. » 
Demain comme hier, l 'aventure Merl in Gerin continue.  
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